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1
LE ROSE VIF, C’EST DE FAMILLE
Je ne ferme pas l’œil de la nuit. Je suis aussi épuisée physiquement qu’émotionnellement, et pourtant je ne parviens pas à m’endormir. Dans le noir, je fixe le plafond et je me repasse en boucle le film de tout ce qui pourrait mal se passer demain.
Chaque fois que je clos les paupières, je vois Jaxon, le visage vide, occupé à étrangler quelqu’un. Macy. Ou moi.
L’ambiguïté de la scène la rend encore plus douloureuse que le souvenir de la mort de Xavier : je ne sais pas quand, ou même si, ça aura lieu.
De fait, je ne dors pas. Pourtant, j’ai besoin de repos pour affronter Cyrus, Delilah, Aiden et Nuri pendant la cérémonie de remise des diplômes. Et ensuite. Quand nous aurons décroché notre bac, Hudson va devoir quitter Katmere. Cyrus l’arrêtera-t-il sur-le-champ ?
Ou alors peut-être qu’il pourrait rester ici ? Cyrus serait capable de camper devant l’entrée du château jusqu’à ce que Hudson craque et sorte.
Si j’accompagnais Hudson en prison, qu’adviendrait-il de Jaxon ?
Mon cerveau est au bord de l’implosion.
Macy se réveille vers neuf heures. Je l’ai entendue se retourner dans son lit plusieurs fois, mais je crois qu’elle a fini par s’assoupir.
— Je vais prendre une douche pour me désembrumer le cerveau, annonce-t-elle.
Je lui souhaite bon courage sans sortir de mon tas de couvertures. Je n’ai aucune envie de me lever, même pas pour décider de la tenue que je porterai sous ma toge. Immobile, je tente de combattre mon anxiété.
On frappe à la porte.
Est-ce Hudson ? Non, quand je me lève enfin pour ouvrir, je découvre Oncle Finn… avec une brassée de fleurs sauvages.
Il me fait un clin d’œil.
— Oh ! là, là ! c’est magnifique, je m’écrie.
— N’est-ce pas ?
— Merci beaucoup !
— Ah, non, Grace ! elles ne viennent pas de moi. Elles attendaient devant la porte. Je pense qu’un vampire de notre connaissance voulait te faire une surprise.
J’en ai les larmes aux yeux… Hudson. Même après tout ce qui vient de se passer, il m’a offert des fleurs.
Quelle situation pourrie… Depuis le temps que j’attends la fin du lycée, maintenant qu’elle est arrivée, je ne peux même pas en profiter. C’est tellement, tellement nul.
— Oh, Grace ! ne pleure pas…, souffle mon oncle en m’enlaçant. Tout va bien se passer.
Rien n’est moins sûr, mais je ne proteste pas et m’écarte.
— Je voulais justement te parler, dis-je.
— Ah bon ? Et à quel sujet ?
— Je voulais te remercier.
— Me remercier ?
Il a l’air surpris, ce qui prouve une fois de plus que c’est le meilleur oncle du monde.
— De m’avoir accueillie alors que tu n’y étais pas obligé. D’avoir remué ciel et terre pour m’aider quand j’étais bloquée dans ma forme de gargouille. Et enfin, d’être ma famille, avec Macy. Je te suis à jamais reconnaissante.
Mon oncle renifle, ému.
— Tu n’as pas à me remercier. Depuis que tu es arrivée à Katmere, je te considère comme une seconde fille. Et je suis si fier de toi ! Tu es forte, intelligente et débrouillarde. J’ai hâte de te voir voler de tes propres ailes. Et je ne parle pas de celles qui sont en pierre !
Je m’esclaffe.
— On avait évoqué la possibilité que je reste ici, à Katmere, après mon diplôme. C’est toujours possible ?
— Bien sûr ! Tu auras toujours ta place auprès de Macy et de moi, à Katmere ou ailleurs. Tu ne te débarrasseras jamais de nous, compris ?
— Compris, je réponds, avec un grand sourire.
— Tant mieux.
De la poche de sa chemise, il sort un petit paquet emballé dans du papier de soie rose.
— Macy m’assure qu’elle t’a choisi un cadeau incroyable de notre part à tous les deux, mais celui-ci est de moi.
— Il ne fallait pas…
— Ça fait un petit moment que je veux te le donner. Vas-y, ouvre-le.
Je déchire le papier. Il s’agit d’une petite boîte rouge : elle contient une pierre rectangulaire rose et striée de lignes blanches et brunes. Une inscription est gravée sur la pierre : deux V entrecroisés.
Une rune.
— Qu’est-ce qu’elle signifie ?
— Elle représente la paix, la joie, l’espoir. Et la pierre est une rhodochrosite qui symbolise la guérison émotionnelle.
Il cligne des paupières et se détourne pour cacher ses larmes.
— Merci, je m’écrie en sautant à son cou. Je l’adore !
Oncle Finn m’embrasse dans les cheveux, un baiser plein de sollicitude paternelle.
— En fait, j’ai toute la collection à te donner, mais elle prend de la place, et je voulais t’offrir quelque chose que tu pourrais emporter partout avec toi.
Cela me va droit au cœur.
— Merci. J’en avais besoin.
— Ce n’est pas tout, j’espère que ça ne t’attristera pas, ces pierres appartenaient à ton père, Grace. Il me les a confiées quand ta mère et lui ont décidé de quitter le monde magique. J’espérais avoir l’occasion de les lui rendre un jour… Enfin, elles sont à toi.
Un sanglot me prend au dépourvu.
— Pardon, je balbutie. Je voulais pas…
— Ce n’est rien, m’assure-t-il en m’attirant encore à lui.
Je me laisse aller et sanglote contre son épaule. Mes parents ne sont pas là pour célébrer mon bac avec moi. J’ai enfin réussi à m’ouvrir à Hudson, et maintenant je vais le perdre. Et si je n’ai aucune idée de la façon dont la journée se déroulera, je soupçonne que la fin ne sera pas heureuse.
— Grace, tu es si courageuse, me chuchote Oncle Finn. Je suis désolé que tu aies subi tant d’épreuves cette année. J’aurais aimé avoir pu te protéger.
Je sèche mes larmes.
— Ils me manquent, tu sais ?
— Je sais. Moi aussi, ils me manquent… Chaque jour un peu plus.
— Merci pour la rune…
Je soupèse la pierre. Elle est tiède.
— Je t’apporterai les autres après la cérémonie. Et… Grace ?
Il est soudain sérieux.
— Oui ?
— Quoi qu’il arrive, je veux que tu portes celle-ci sur toi à tout moment pendant les semaines qui viennent. D’accord ?
— D’accord. Il y a une raison particulière, ou… ?
— Tu le sauras bientôt. Quand le moment sera venu. Souviens-toi d’avoir confiance en toi et en ceux qui t’aiment. On est là.
Il s’apprête à ajouter quelque chose, mais il est interrompu par Macy qui sort de sa douche, une serviette autour des cheveux.
— Fais confiance à ceux qui t’aiment, répète Oncle Finn avant de l’embrasser. Tu en auras besoin.
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LES MEILLEURS AMIS DU MONDE
— Prête ? me demande Flint en me faisant tournoyer sur moi-même quand nous nous retrouvons.
— Autant que je le serai jamais.
Il me dépose, et j’admire sa toge violette.
— Tu ressembles à une aubergine géante.
— Ça vaut mieux qu’une micro-aubergine, non ? réplique-t-il, la voix lourde de sous-entendus.
— Sale pervers, va.
— C’est toi qui as commencé !
Il fait un signe de la main en direction des gradins (ils ont été construits par des sorcières pour remplacer le stade que Hudson a rasé). Je suis sa main du regard pour jauger la foule.
— Tes parents sont là ? je demande.
— Ouais.
Son sourire s’étiole.
— Tout comme Cyrus et Delilah.
— Évidemment. Comment vont Jaxon et Hudson ?
— Après ce qui s’est passé hier soir, personne ne va bien, Grace…, répond Flint, mal à l’aise.
Mon ventre se noue au souvenir de Jaxon qui a tenté de tuer Hudson avant de nous annoncer qu’il n’avait plus d’âme depuis la destruction de notre lien de promesse. Flint a raison.
Il s’appête à ajouter quelque chose, mais il est interrompu par Eden et Mekhi qui nous rejoignent.
— C’est beaucoup trop violet, râle Eden en indiquant sa toge.
— Je trouve que ça te va bien, rétorque Mekhi avant d’oser lui toucher le bout du nez pour la taquiner.
Elle plisse les yeux.
— Si tu refais ça, je te tue.
Il se marre, pas franchement inquiet.
— Où sont les autres ?
— Probablement en cavale, raille Eden. Je n’arrive pas à imaginer Hudson dans cette couleur.
— Je n’arrivais pas à m’imaginer là-dedans non plus, gémit Luca, et pourtant…
Il passe son bras autour de la taille de Flint pour le saluer.
— Oh, mais vous êtes si beaux, tous ! s’écrie Macy qui accourt, son téléphone à la main. Il faut que je vous prenne en photo.
En grommelant, nous nous rassemblons et parvenons à prendre un ou deux clichés potables, malgré Flint qui insiste pour faire des grimaces.
Hudson arrive. Il porte la coiffe mais n’a pas encore enfilé la toge posée sur son bras.
— Il faut que tu la passes, tu sais, le taquine Macy.
— Mais je porte un costume Armani, proteste-t-il, horrifié.
— Je ne vois pas le rapport, réplique Mekhi, bougon.
— Le rapport, c’est que je refuse de le couvrir de cette monstruosité une seule seconde de plus que nécessaire.
— Idiot, va, dit Macy en levant les yeux au ciel.
— Tu peux parler, t’es pas obligée d’être en toge, toi.
— Ben, j’aimerais bien, rétorque-t-elle, le menton tremblotant. J’aimerais tant être en terminale ! Vous allez me manquer quand vous serez plus là…
— Tu viendras me rendre visite, propose Eden en l’enlaçant. On a bien besoin d’une sorcière de ta trempe à la cour dragon.
— Alors, ça y est, t’as pris ta décision ? réalise Macy, les yeux écarquillés. Tu vas entrer à l’école de gardes ?
— Je pense, ouais, répond-elle en regardant Flint. Il faut bien que quelqu’un s’occupe de cet idiot.
— Et nous, on sera bientôt à la cour vampire, intervient Luca. Une fois qu’on aura renversé Cyrus. Tu viendras, Macy ? Londres est une ville géniale.
— Moi, je ne m’en vais pas tout de suite.
Je passe un bras autour de ses épaules.
Et puis je me rappelle la Couronne, et la prison…
— Enfin, à part pour aller en prison, mais ça ne compte pas.
Macy rit, puis s’arrête brusquement. Jaxon vient d’arriver. En jean et tee-shirt.
— Où est ta tenue ? demande Macy. Ça commence dans cinq minutes.
— Dans ma chambre, comme il se doit.
— Tu ne vas pas porter l’habit de cérémonie ? je m’étonne.
— Non. Je refuse de me déguiser en pénis géant.
Il nous détaille avec un soupçon d’amusement. Macy lève les mains au ciel.
— Faut que je convainque mon père de changer la couleur avant l’année prochaine.
— Ce sera trop tard, marmonne Luca.
— Pas pour moi ! Et mieux vaut tard que jamais. Allez, serrez les rangs. Je veux une photo avec tout le monde.
Jaxon n’a pas l’air super enthousiaste… Et pourtant, au moment de prendre la photo, il est au centre de la bande. Un bras sur les épaules de Hudson, l’autre sur les miennes.
Hudson le serre fort, lui aussi.
— Tout va bien se passer, je chuchote, et je ne sais pas trop si je m’adresse à Jaxon, à l’univers ou à moi-même.
Les mots se perdent dans le vent, mais je me dis que tant qu’on s’accroche les uns aux autres, on devrait s’en sortir.
— C’est la bonne ! crie Macy.
— Ça m’étonnerait, je réponds.
— Comment ça ?
— C’est pas la bonne si t’es pas dessus ! Viens, on prend un selfie.
Macy rougit, les larmes aux yeux. Et puis on se rassemble tous autour d’elle pour rentrer dans le cadre.
— À trois, on crie « Fuck Cyrus ! » aussi fort qu’on peut ! Un, deux, trois !
— FUCK CYRUS !!!
La photo est parfaite : mes huit meilleurs amis affichent de grands sourires. Je prie l’univers pour que ça dure.
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POUR LE MEILLEUR,
ET SURTOUT POUR LE PIRE
La cérémonie de remise des diplômes est très… calme. Je ne sais pas à quoi je m’attendais. À un retour des Dragons d’or ? Un feu d’artifice sorcier ?
En fait, ça ressemble à toutes les cérémonies de remise des diplômes du monde : des élèves qui traversent une scène pour récupérer une feuille de papier vierge parce que les diplômes officiels ne sont pas encore imprimés. J’aurais probablement vécu quasiment la même chose à San Diego. À part qu’ici j’ai bien plus d’amis. Et plus d’ennemis encore.
Après une seconde séance photo (en famille cette fois), nous retournons au château. Il est encore tôt : Oncle Finn a prévu que nous dînions ensemble, Macy, lui et moi, et ensuite ce sera la soirée… D’après les rumeurs, elle promet d’être incroyable.
J’ai bien l’intention d’en profiter à fond. On ignore de quoi le futur sera fait : si Cyrus et Delilah ont été très corrects aujourd’hui, ils passeront à l’attaque sous peu.
Je suis en route vers les quartiers de mon oncle quand je vois Hudson arriver en sens inverse. Je suis tiraillée entre l’envie de lui sauter au cou et celle de prendre mes jambes au mien (de cou). Après ce qui s’est passé hier soir, je ne sais pas quoi lui dire. Je ne peux plus me permettre de tomber amoureuse de lui… et lui non plus. La situation est assez compliquée comme ça.
Pourtant, la chaleur du lien de promesse est toujours là, et notre amitié aussi. Comment va-t-on s’en sortir ?
C’était plus facile avant New York, avant qu’on s’embrasse et tout… Je regretterais presque, si ça n’avait pas été aussi bon. La vérité, c’est que je ne changerais ce qu’on a vécu là-bas pour rien au monde.
— Salut, dit-il après quelques instants de silence gêné.
— Salut. Merci pour les fleurs ! Elles sont magnifiques.
— Je suis contente qu’elles t’aient plu, répond-il avec un petit regard en coin.
— Et aussi…, j’ajoute. Je suis désolée.
— Je ne vois pas pourquoi.
— Bien sûr que si, je proteste en lui attrapant la main.
Le contact m’électrise et j’ai un mouvement de recul.
— J’ai tout foiré depuis le début, je souffle. Je t’avais oublié, et puis je ne t’ai pas cru, et puis je ne t’ai pas…
— Tu ne m’as pas aimé ? complète-t-il avec un sourire résigné.
En fait, si, et c’est bien le problème. Je ne l’aime peut-être pas encore, pas complètement, mais je sais que je pourrais l’aimer, dans d’autres circonstances.
— Je suis désolée, je répète.
Hudson se contente de secouer la tête.
— Moi aussi, je l’aime, tu sais. C’est mon frère, et je ne veux pas qu’il lui arrive quoi que ce soit de mal… Même s’il m’a tué, même s’il souhaite ma mort, je l’aime, ce petit con.
Je ris, parce que c’est mieux que d’en pleurer.
— Ça va, ta gorge ?
— Les vampires guérissent vite.
— Ce n’est pas une réponse.
— Ça…
Il s’interrompt en voyant Nuri approcher, flanquée de plusieurs gardes.
— Hudson Vega, au nom du Cercle, je vous arrête.
Une expression de surprise passe sur le visage de Hudson, avant de disparaître. Il fait mine de bâiller.
— Encore, Nuri ? La première fois ne vous a pas suffi ?
— Non, répond-elle. Et cette fois, je suis parée.
Quatre de ses gardes fondent sur Hudson et enfilent des menottes robustes autour de ses mains et ses pieds. Elles sont si épaisses qu’en comparaison celles de mon oncle font figure de jouet.
— Nuri ! s’écrie justement Oncle Finn en accourant. Relâche-le immédiatement.
— Reste en dehors de ça, Finn.
— Pas question ! C’est à l’un de mes élèves que tu t’en prends !
Il est si furieux qu’on le croirait prêt à démembrer quelqu’un à mains nues. Je ne l’avais jamais vu aussi remonté.
— Ce n’est plus ton élève, susurre Nuri avec un éclat maléfique dans les yeux. Ça fait trente minutes qu’il est diplômé.
— Mais tu ne peux pas l’arrêter entre les murs du lycée.
— Le Cercle a passé une nouvelle loi tard dans la nuit. Les élèves de Katmere sont toujours à l’abri de la loi… Tant qu’ils sont élèves. Une fois diplômés, ou expulsés, ils redeviennent des citoyens comme les autres.
— C’est absurde ! gronde mon oncle. Vous ne pouvez pas changer la loi en catimini et l’appliquer sans avoir prévenu personne !
Il lève sa baguette en direction des chaînes de Hudson.
— Je te préviens, Finn, si tu fais ça, tu le regretteras.
Je suis son regard et aperçois Cyrus qui nous observe à distance, comme le lâche qu’il est. Nuri nous avait donné une semaine, et il ne s’est écoulé que trois jours. Pourquoi a-t-elle changé d’avis ? L’a-t-il menacée ?
Et puis zut ! je m’en fiche. Tout ce qui compte, c’est que Nuri a démontré, une fois de plus, qu’on ne pouvait pas lui faire confiance.
— Vous êtes minable, je crache, plus furieuse que jamais.
— Je te demande pardon ?
— Vous êtes minable ! Vous êtes lâche ! Vous vous croyez puissante, mais en vérité vous cédez pour un rien !
J’indique Cyrus du menton.
— Vous avez plié devant un vampire ! Et pas n’importe lequel ! Cyrus, que vous haïssez. Vous êtes aussi faible qu’assoiffée de pouvoir.
— Ça suffit, Grace, me prévient Oncle Finn.
Je vais trop loin, mais je m’en fiche. J’en ai marre de cette femme, de ses mensonges, de ce monde où on tue par appât du gain.
— Tu es bien naïve, Grace…
— Pas plus que vous.
Je prends une grande inspiration pour calmer ma rage.
— Tant pis, Nuri, faites ce que vous voulez. Protégez les vôtres. Ayez la vue courte. Mais ne venez pas vous plaindre quand ça se retournera contre vous. J’ai beau n’avoir que dix-huit ans, je sais que vous avez fait le mauvais choix.
— Tu viens de perdre mon soutien, siffle-t-elle, glaciale.
— Eh bien, c’est réciproque. Et je pense que vous allez vous en mordre les doigts.
Elle a l’air au bord de l’explosion, mais elle se contient et se tourne vers mon oncle.
— Tu n’as rien à ajouter ?
— À part que le Cercle a intérêt à avoir de bons avocats, parce que je vais appeler le mien ? Non, rien.
— Et toi ? demande-t-elle à Hudson. Un dernier mot ?
Il fait mine d’y réfléchir, puis secoue la tête.
— Nope, Grace a tout dit. Bravo.
Nuri montre les crocs.
— Emmenez-le, ordonne-t-elle à ses gardes. Toi, tu vas vers une mort certaine.
Hudson lève les yeux vers moi. L’espace d’une seconde, il a l’air si désespéré que j’en perds le souffle. Puis il se reprend, et sourit.
— Ce ne sera pas la première fois.
Le cœur battant, j’observe les gardes l’entraîner. Ses menottes sont si serrées qu’il peut à peine marcher. Il est totalement impuissant.
En le suivant des yeux, je réalise que mes amis sont là, dans la cohue qui l’observe. Et ils sont tous plus furieux les uns que les autres.
À part Jaxon, qui a juste l’air vide.
C’est maintenant ou jamais.
— Attendez ! je crie.
Nuri m’ignore, mais j’insiste.
— Je suis sa promise. J’ai le droit d’aller avec lui ! Nous ne voulons pas être séparés !
Elle fait volte-face.
— Tu souhaites aller en prison ?
Elle a l’air de penser que j’ai totalement perdu l’esprit. Elle n’est pas loin de la vérité, mais je n’ai plus le choix. C’est trop important.
— Je ne veux pas être séparée de mon promis.
Oncle Finn s’interpose.
— Non, proteste-t-il. Il y a d’autres façons de…
Je sais que c’est faux, mais je n’en dis rien. Je ne veux pas donner de soupçons à Cyrus.
— Ça ira, je lui promets, en m’avançant pour l’enlacer.
Discrètement, je glisse la rune de mon père dans sa poche.
— Donne-la à Jaxon. Dis-lui d’en prendre soin, et que je vais revenir. Macy t’expliquera le reste.
— Très bien, crache Nuri à ses gardes. Vous l’avez entendue. Saisissez-vous d’elle.
Et ma vie change.
Encore.
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QUAND ON FRICOTE
AVEC DES SALAUDS, FAUT PAS S’ÉTONNER DE SE RÉVEILLER
DANS DE BEAUX DRAPS
Les gardes de Nuri se jettent sur moi. Est-ce parce qu’ils me croient dangereuse ou parce que j’ai offensé leur reine ? En tout cas, ils tirent si fort sur mes bras pour y passer les menottes que j’ai l’impression qu’ils vont les arracher.
— Eh ! s’écrie Oncle Finn. Pas la peine de la malmener. Elle n’a rien fait de mal.
— C’est le protocole quand on envoie des gens à l’Æthereum, réplique Nuri.
Mon œil, oui. Les gardes serrent tant mes poignets que je vois des étoiles. Hudson en perd son calme.
— Libérez-la ! Elle ne pense pas ce qu’elle dit, elle ne viendra pas avec moi…
— Ce n’est pas à toi d’en décider, répond Nuri. En fait, à partir de maintenant, tu n’as plus aucun pouvoir de décision. Tu auras le temps de t’en rendre compte quand tu passeras l’éternité en prison.
Les yeux de mon promis se parent d’un éclat mortel.
— C’est à vous que je penserai, en prison ! Et je vous promets que ce ne sera pas pour une éternité.
— Emmenez-les ! ordonne Nuri, malgré les protestations de nos amis.
Mais quelqu’un arrête les gardes, et tout le monde se retourne. C’est le roi vampire lui-même.
— Pardon de vous interrompre, commence Cyrus d’un ton doucereux.
Je remarque avec satisfaction qu’il marche à l’aide d’une canne en argent : il ne s’est toujours pas remis de l’attaque de Hudson. À part ça, il est aussi élégant que d’habitude, dans un costume sur mesure.
— Le Cercle a émis un autre mandat d’arrêt lors de sa réunion du week-end dernier.
— Une réunion ? s’étonne Nuri. Je n’ai pas été prévenue.
— Je ne voulais pas vous déranger pendant la fête.
— La prochaine fois, je préférerais que vous me laissiez en décider moi-même, siffle-t-elle. Qui d’autre le Cercle a-t-il ordonné d’arrêter ?
— Qui d’autre est coupable d’un crime ? susurre Cyrus.
— Oui, qui ? répète la reine. Apparemment, Katmere est devenu un vrai nid à délinquants, ces derniers mois.
Oncle Finn grimace comme s’il se retenait pour ne pas la métamorphoser en crapaud.
— Le mandat concerne Flint Montgomery, déclare Cyrus, pour tentative d’homicide sur la dernière gargouille au monde.
Nous restons ébahis. J’ai envie de lui hurler qu’il tente d’assassiner la « dernière » gargouille au monde depuis un moment maintenant, et qu’il devrait s’arrêter lui-même, mais Nuri ne m’en laisse pas le temps. Elle se jette à la gorge de Cyrus, ses gardes sur les talons.
Cyrus dégaine la dague dissimulée dans sa canne. Va-t-on enfin découvrir qui, de la dragonne ou du vampire, est le plus fort ? Non : mon oncle conjure un mur incassable entre eux.
C’est la première fois que je le vois exécuter un sort aussi puissant. Il est si doux que j’en oublie parfois qu’il est un grand sorcier, largement de taille à affronter Nuri et Cyrus.
— Ne te laisse pas provoquer, Nuri, l’implore-t-il d’un ton calme. Il n’attend que ça. Ça lui donnerait une raison de t’éjecter du Cercle, et de t’envoyer en prison, toi aussi.
— C’est mon fils, Finn ! J’ai déjà tout donné à Cyrus. Pourquoi m’infliger ça, en plus ?
Parce qu’il en a le pouvoir. Un pouvoir que vous lui avez offert. Je me mords la langue pour garder le silence.
De toute façon, elle sait déjà tout ça. Ça se voit sur son visage. Elle donnerait cher pour pouvoir lui botter le cul, et moi aussi.
Elle fait signe à mon oncle de baisser le mur. Nous retenons notre souffle. Va-t-elle garder son calme ?
Oui : elle se dirige vers son fils.
Flint a l’air plus sombre que jamais. En revanche, il ne semble pas effrayé. Ça n’a pas de sens, mais il a presque l’air… soulagé ?
Sa mère veut lui prendre la main, or elles sont déjà menottées, alors elle l’attrape par les épaules.
— Il faut que tu te repentes.
— Mais… comment ?
— Écoute-moi, le presse-t-elle à voix basse. Tu n’as pas tué Grace, le prix sera donc moins élevé. La prison ne garde les détenus que jusqu’à ce qu’elle considère qu’ils ont expié leurs fautes. Pour sortir, tu dois te repentir.
Ce sont des informations précieuses sur le fonctionnement de la prison. Néanmoins, mes pensées s’affolent : comment est-ce qu’une prison, un simple bâtiment, peut décider que nous avons expié nos fautes ?
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SI SEULEMENT JE POUVAIS
LANCER UN ALOHOMORA
Ce portail n’a rien à voir avec ceux du Ludares. Pas d’étirements, pas de douleur, pas de sensation de vitesse. Juste une chute dans le noir complet.
Où sont Flint et Hudson ? Je ne les vois pas. Je suis complètement seule, et c’est terrifiant. Un hurlement enfle dans ma poitrine.
Après quelques minutes qui me paraissent des heures, le portail me recrache dans une pièce brillamment éclairée. J’atterris durement sur mes genoux, et le choc m’arrache des larmes.
Mon premier instinct est de rester immobile jusqu’à ce que ma vision s’éclaircisse, mais je me sens trop vulnérable ainsi, alors je me relève.
Une femme vêtue d’un costume sombre, les yeux masqués par des lunettes noires, se tient devant moi. Elle m’observe comme si j’étais un animal en cage.
Ce qui ne correspond pas si mal à la situation. Merci, Cyrus.
Je baisse les yeux, par réflexe, puis je me ressaisis et la défie du regard. Pas question de montrer que j’ai peur.
Une intuition me souffle que les lunettes noires servent à me protéger d’elle, et pas l’inverse. Je peux flairer sa magie. Quel genre de créature est-elle ? Pas un vampire ni un dragon, en tout cas. Il y a des tas de monstres dans ce monde que je n’ai pas encore rencontrés.
— Bienvenue à l’Æthereum, mademoiselle Fossster.
Le sifflement de son s me flanque des frissons. Elle tourne autour de moi, et je tourne avec elle pour ne pas lui présenter mon dos.
— Retournez-vous, je vous prie, ordonne-t-elle avec un sourire froid.
Je me force à obéir et sens avec soulagement qu’elle desserre mes menottes.
Et puis deux pointes s’enfoncent dans mes poignets.
Je tente de me dégager, mais elle me tient fermement.
— Vous appartenez à la prison, maintenant, mademoiselle Fossster. Vous devez m’obéir.
— Qu’est-ce que vous m’avez fait ?
La douleur dans mes poignets s’intensifie.
— J’ai pris vos pouvoirs et les ai donnés à la prison, csss’est tout.
— Comment ça ?
Je me mets en quête de ma gargouille, non pas que je veuille me transformer, je veux juste m’assurer de sa présence… Mais elle n’est plus là. Je ne retrouve plus le fil platine !
Je cherche les autres liens. Ils sont tous là, y compris mon lien de promesse, qui scintille.
Seul celui de ma gargouille a disparu… tout simplement.
La panique m’envahit. Je pourrais la supplier de me dire ce qui se passe, mais je sais qu’elle ne me révélera rien de plus. C’est ça, la prison…
Deux nouveaux bracelets glacés entourent mes poignets. Encore des menottes.
— Vous pouvez vous retourner. Et me sssuivre.
J’obéis tout en frottant la peau sous les menottes. J’aimerais examiner ma plaie, mais le métal la recouvre.
Le bracelet est gravé de runes, comme la pierre que mon oncle m’a offerte ce matin. Au centre, juste au-dessus de ma plaie, luit un point rouge. Je ne sais pas comment je le sais, mais j’ai la certitude que c’est lui qui me prive de mes pouvoirs. J’aimerais tant l’arracher.
C’est insensé qu’une partie de moi dont je ne connaissais pas l’existence il y a quelques mois me manque tant… Et puis à quoi je m’attendais ? C’est la prison !
Quoi qu’il en soit, je me sens vide. Comme si j’avais perdu à jamais un morceau de moi.
J’ai beau savoir qu’on va s’en sortir avec Flint, Hudson et ma gargouille, je…
Non. Je dois m’accrocher à des pensées heureuses.
Tout va finir par s’arranger, je me répète.
Nous nous arrêtons devant un cube de Plexiglas de deux mètres sur deux. La femme m’ouvre la porte.
— Entrez.
Après une grande inspiration, je m’exécute.
Est-ce une douche ? Une douche transparente, comme j’en ai vu dans un documentaire sur le système carcéral ? Non, je ne vois pas de pommeau.
La porte se referme derrière moi.
— Tenez-vous au milieu, les bras le long du corps. Sssans bouger.
— Qu’est-ce que c’est, ce cube ?
— Je vous ai dit de ne pas bouger.
Je me fige.
— D’accord, mais…
— Taisez-vous.
Un vent puissant se lève alors dans la cabine, et me secoue de tous côtés. Je fais de mon mieux pour rester immobile, ce qui n’est pas évident.
Le vent se calme enfin, remplacé par des flammes.
— Ressstez sur la croix.
Je m’efforce de ne pas bouger, malgré les flammes qui dansent autour de moi. Un seul faux mouvement et je finirai incinérée.
Ça me paraît durer des heures. J’ai peur de me consumer par simple proximité avec la chaleur. Mais non, ça refroidit d’un coup.
— Sssuivez-moi, ordonne-t-elle à nouveau, et j’obéis, les jambes tremblantes.
Qu’est-ce qui vient de m’arriver ? J’ai peur de poser la question.
Au prochain arrêt, je dois changer de vêtements. Adieu ma jolie robe à fleurs, bonjour la grenouillère noire, uniforme de la prison. Mon téléphone et mes boucles d’oreilles sont également confisqués.
Mon estomac se serre à l’idée qu’elle va aussi prendre mon anneau de promesse.
— Désirez-vous garder l’anneau ?
Les mots m’échappent sans que je puisse les retenir :
— L’anneau ? Mais je croyais que tous les bijoux étaient interdits !
Elle me fixe durement.
— Nous faisons une excssseption concsssernant les anneaux de promessse, afin que personne ne sssoit tenté de faire enfermer quelqu’un jussste pour en rompre une. L’Æthereum n’est pas une porte de sssortie.
Le cœur battant, je fais tourner mon anneau sur mon doigt, encore et encore. Je ne sais toujours pas ce que Hudson m’a promis. Dois-je le forcer à tenir sa parole ? Et quand on s’échappera, et que je retournerai avec Jaxon ?
— Décsssidez-vous, mademoiselle Foster.
J’inspire profondément, referme mes doigts sur l’anneau et… Non, je ne peux pas le retirer. Ce serait comme renoncer à Hudson. Renoncer à nous. Même si je dois m’y résoudre pour sauver Jaxon, je n’y arriverai pas aujourd’hui, en plus de tout le reste.
— Je le garde.
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LA PLUS RADIOACTIVE DES CELLULES
Après cela, nous suivons un long couloir sombre. C’est la première fois que nous marchons aussi longtemps entre deux étapes. J’espère que ça signifie que les formalités touchent à leur fin.
Raté : nous débouchons dans un bureau plein de placards d’archives. Ça devrait me rassurer : rien ne ressemble plus à un secrétariat qu’un autre secrétariat… Sauf que celui-ci est inquiétant.
Huit bureaux noirs sont alignés sur deux rangées. Les ordinateurs sont normaux, ainsi que les rangements, mais les chaises sont des vrais meubles de cauchemar, noirs et pointus. Et les créatures assises aux postes de travail sont pires.
Leur peau est grise et translucide, leurs yeux jaunes. Est-ce que ce sont des zombies ? Ou quelque chose d’encore pire ?
Je scrute leurs joues creuses et leurs doigts griffus qui cliquettent sur le clavier.
— Assseyez-vous. Premier bureau à droite. Csss’est la dernière étape.
— La dernière étape de quoi ? je demande, pour gagner du temps.
Aucune envie de me retrouver face à une… une de ces choses, quoi qu’elles soient.
— De votre procsssédure d’entrée.
C’est la première question à laquelle elle répond depuis l’épisode de l’anneau. J’ai l’impression que c’est aussi la dernière.
Je ne bouge toujours pas, alors elle s’avance, menaçante, et me tire la langue. Une langue noire… et fourchue ! Je manque de hurler.
Je m’avance vers le bureau. Entre la femme-serpent et le cadavre ambulant, je choisis le cadavre.
C’est là que la porte s’ouvre et que Hudson entre, escorté par un homme qui ressemble comme deux gouttes d’eau à celle qui m’accompagne.
— Grace ! s’écrie-t-il, la voix débordant de soulagement.
Il est aussi en survêtement noir, et ça lui va super bien. Il est tout ébouriffé, lui qui est d’habitude si soigné. Comme moi, il a des traces de cendres sur la joue et des plaies sur les mains.
— Tout va bien, je prétends.
Je me précipite vers lui, mais la femme s’interpose et m’ordonne d’un ton ferme de « m’assseoir ».
Alors, enfin, je m’installe face au mort-vivant qui occupe le premier bureau à droite.
Hudson s’assied au bureau suivant. Lorsque je croise son regard, il me sourit d’un air doux qui me rassure… un peu.
Quand Flint débarque quelques instants plus tard, son afro plus gonflée que jamais (grâce à la cage pleine de feu et de vent, j’imagine), nous poussons tous deux des soupirs de soulagement.
Alors les trois gardes qui nous ont accompagnés ici disparaissent.
Nous nous détendons un peu… Les gratte-papier sont inquiétants, certes, mais ils n’ont pas l’air aussi zélés que leurs collègues.
— Ça va ? demande Hudson à Flint.
— Ouais, et toi ?
Il opine.
— Qu’est-ce qu’on vient de nous infliger, exactement ? je chuchote. Eh, Hudson ! tu as pu… t’occuper de tes menottes ?
Il secoue la tête.
— Non, je n’en ai jamais vu des comme ça. Je n’ai pas su quelles runes neutraliser.
— Cet endroit est absurde, ajoute Flint. Je crois que le feu était un moyen de nous désinfecter de toute magie.
— Et la dernière pièce, c’était l’identification, complète Hudson. Au cas où il nous arriverait quelque chose.
Flint se racle la gorge.
— Oui, c’est ce que je me disais aussi. Pour le reste, je ne sais pas.
— Silence, nous intime le zombie en face de Flint.
Sa voix maladive me donne des frissons. Nous nous taisons quelques minutes, mais je devine aux regards qu’ils s’échangent que quelque chose rend les garçons neveux.
— C’était quoi, ces gardes ? je demande. Avec la langue…
— Des basilics, répond sombrement Flint.
— Des basilics ?
— Silence ! crie un second officier.
Nous nous taisons tous les trois, même Flint.
De longues minutes passent sans autre bruit que celui des griffes sur le clavier. Je suis nerveuse et je ne suis pas la seule : la jambe de Flint s’agite et Hudson claque des doigts compulsivement.
Finalement, Flint craque :
— Et maintenant ? demande-t-il à l’officier.
— Et maintenant, on vous assigne à une cellule.
— Celle de Remy ?
Les employés de bureau échangent un long regard, que Hudson intercepte. Il s’affale dans sa chaise, les mains derrière la tête.
— Moi aussi, je veux loger avec Remy. J’aime bien son style.
Je jette un regard confus à Flint, qui hausse les épaules.
— Oh ! et tant que vous y êtes, est-ce qu’on peut avoir une cellule en bord de mer ? plaisante Hudson. Remy adore la plage, non ?
— Tu ferais mieux de faire gaffe à ce que tu dis, chuchote l’officier occupé à remplir mes papiers en faisant crisser ses griffes sur le bureau. Remy n’est pas connu pour sa patience.
Hudson hausse les sourcils : donc il existe bien un Remy. Et il est effrayant.
— Il attend celle-ci de pied ferme, tonne une voix du fond de la pièce.
Je me retourne pour voir qui vient de parler. C’est un nouveau monstre. Il est si intimidant qu’il ramène toutes les créatures qu’on a vues avant au rang de peluches de fête foraine.
Et pas juste à cause des énormes bois qui ornent sa tête (personnellement, je n’ai rien contre les caribous). Son visage est anguleux, ni vraiment humain ni vraiment cervidé. Plutôt du genre démon.
Sa peau grise est totalement translucide : on voit ses veines et ses artères dans le moindre détail. Il me sourit… et découvre deux rangs de crocs pointus.
Lorsqu’il s’avance vers moi, je me détourne. Hudson a l’air sur le point de s’interposer et, même si je sais qu’il est hyper puissant, j’ai l’intuition que cet individu va lui donner du fil à retordre.
Alors je souris et articule en silence que tout va bien, même si c’est faux.
Quand la paperasse est enfin remplie, les officiers nous scannent, ainsi que nos menottes, une dernière fois. Puis le garde géant aux bois de caribou s’avance et nous ordonne de le suivre.
Nous avançons dans la pénombre jusqu’à une herse équipée d’un boîtier électronique.
Ce mélange de grille médiévale et de technologie moderne me rappelle Katmere, et mes amis. Comment vont-ils ? J’espère qu’Oncle Finn ne s’est pas trop mis en danger en résistant à Nuri et à Cyrus. Je prie pour que Jaxon ait bien reçu la rune de mon père et que Macy et les autres ne paniquent pas trop. Il faut qu’on sorte d’ici, et vite. Je ne sais pas combien de temps Jaxon tiendra sans moi.
— Quelle cellule ? demande le garde qui nous ouvre la porte.
Il a des bois de cerf, lui aussi. L’un d’eux est brisé.
— Celle de Remy, répond l’autre.
Le portier hoche la tête et tape un code sur le clavier du portique.
— Ils sont dans le bloc A, numéro 68, aujourd’hui.
« Aujourd’hui » ? Est-ce que les cellules changent d’emplacement tous les jours ? Enfin, il y a des questions plus urgentes.
Comme :
— Qui est Remy ? Pourquoi tu as demandé à être avec lui ? je murmure à Flint.
— Ma mère m’a chuchoté son nom à l’oreille avant que Cyrus m’emmène. Elle m’a dit de le trouver. Je ne sais pas pourquoi.
— Allons-y, ordonne le garde en nous menant dans un nouveau couloir.
Plus on avance, plus celui-ci devient étroit et nous devons nous serrer les uns contre les autres.
Nous nous arrêtons devant un second portail, et notre guide répète au nouveau portier que nous venons rejoindre Remy. Cette fois, le portier nous jauge.
— J’espère pour vous qu’il est de bonne humeur. Remy déteste les surprises.
— Vrai, remarque notre guide. Combien de gardes a-t-il fallu pour débarrasser la cellule des restes de son dernier compagnon, rappelle-moi ?
— Quatre. Et ils ont fait plusieurs allers-retours.
Finalement, peut-être qu’on devrait choisir une autre cellule, quoi qu’en dise Nuri ? Mais avant que je puisse le suggérer, le garde tape un code sur son boîtier de contrôle. La herse se soulève dans un fracas métallique et les deux gardes font un pas de côté.
Soudain, le sol se dérobe sous nos pieds, formant une pente raide. Et nous glissons vite, trop vite, jusqu’à un cylindre en métal. Un toboggan géant.
J’essaie de me raccrocher aux parois, mais elles sont parfaitement lisses. Ce n’est peut-être pas plus mal : Flint et Hudson sont juste derrière moi, et je ne veux pas qu’ils me percutent.
Après une bonne minute, nous débouchons sur du vide… et tombons comme des pierres trois mètres plus bas.
Mes fesses heurtent le sol en métal. C’est douloureux, mais je n’ai pas le temps de m’en remettre : je roule sur moi-même pour laisser de la place à Hudson, qui atterrit avec autant de grâce qu’un gymnaste.
Flint l’imite quelques instants plus tard.
Quels enfoirés !
— On est où, selon vous ? demande Hudson en m’aidant à me relever.
— Cellule 68, bloc A, j’imagine.
Nous regardons autour de nous. C’est aussi sombre que les corridors qui nous ont conduits jusque-là. Malgré tout, je distingue que toutes les parois sont faites de métal poli et lisse. Un vieux métal, décoloré en certains endroits.
Je passe ma main sur le mur : aucun relief. On dirait que la cellule, du plafond jusqu’au sol, a été fondue d’une seule pièce. Je n’ai jamais rien vu de pareil. C’est fascinant. Presque. Même si ça donne un peu l’impression d’être enterrée vivante dans un cercueil d’acier.
Pour ne rien arranger, le silence est rompu par un grondement qui me hérisse le corps entier.
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DANS L’ANTRE DU MAGICIEN
Je fais volte-face dans la direction du bruit, mais Hudson et Flint se sont déjà interposés entre sa source et moi, me bloquant la vue.
Un second grondement retentit. Remy est-il un tyrannosaure ? Je ne vois pas quelle autre créature pourrait produire un son pareil.
Je pousse Hudson pour libérer mon champ de vision. Inébranlable, il se met à feuler. Je ne sais pas si c’est adressé à la créature ou à moi.
Je finis néanmoins par apercevoir une paire d’yeux rouges qui nous fixe des ténèbres.
— Eh, Calder ! du calme, dit une voix suave et basse. Nous avons de la visite.
Mais Calder continue à gronder.
— Qui êtes-vous ? demande Hudson.
— C’est plutôt à vous de nous le dire, non ? répond l’inconnu. Vous débarquez chez moi sans y être invités.
— Invités ? je proteste. On n’a pas vraiment eu le choix.
— Bien sûr que si, darling.
Il s’avance vers moi. Je distingue maintenant sa silhouette : des cheveux sombres en bataille, de larges épaules et une mâchoire volontaire.
— Pas exactement, non.
Dans les faits, c’est vrai qu’on a demandé à aller chez lui, mais pas question de le lui révéler. Surtout si ça augmente le risque de se faire bouffer par la créature aux yeux rouges qui gronde toujours dans un coin.
— « Pas exactement » ? relève-t-il. On dirait un oui.
— Ce n’est pas un oui. Enfin, pas exactement.
Il éclate de rire, ce qui ne fait qu’ajouter à la tension dans la pièce.
— T’as du culot, remarque-t-il avec un accent épais de La Nouvelle-Orléans. C’est déjà ça.
— Et toi t’as des problèmes, d’après les gardes, je rétorque. Est-ce que tu réduis tout le monde en pièces ? Ou bien tu réserves ce sort aux gens qui n’ont pas peur de toi ?
Un bruit étranglé échappe à Flint, et j’entends Hudson inspirer brusquement à côté de moi. Mes compagnons se préparent à essuyer une attaque. En secouant la tête, mon interlocuteur sort de l’ombre. Il ne ressemble pas à l’idée que je m’en faisais.
Il est très jeune. Plus jeune que moi, peut-être ! Il a l’air d’avoir au plus dix-sept ans. D’accord, on ne peut pas se fier aux apparences dans le monde magique : Hudson a deux cents ans et en fait dix-neuf. Mais tout de même.
Cela dit, ce type n’a pas l’air d’être un vampire, avec son épaisse tignasse et ses yeux vert forêt. Et quelque chose dans son attitude me souffle qu’il est un adolescent authentique.
Il est incroyablement grand et musclé, plus de deux mètres, avec des épaules aussi larges que les portes de cette prison. Aussi massif que Flint, voire plus. Et, contrairement à nous, il ne porte pas d’uniforme.
Il est vêtu d’un vieux jean déchiré aux genoux et d’un tee-shirt blanc qui fait ressortir son teint mat.
Au moment où je me fais la réflexion qu’il m’est plutôt sympathique, nos regards se croisent, et un frisson me saisit.
Quelle que soit la créature enragée tapie dans l’ombre, c’est Remy, le réel danger de cette cellule. Je ne sais pas de quoi on l’a accusé pour le jeter dans cette prison, mais une chose est sûre : il est coupable. Ce garçon a commis des crimes, et il les a commis en souriant. Il continue à s’avancer vers moi, aussi à l’aise que si on pique-niquait au bord du Mississippi.
— Bonne question ! Qu’est-ce que t’en penses ?
— Ne t’approche pas d’elle, ordonne Hudson.
Remy hausse les sourcils.
— Sympa, ton chien de garde, darling. Mais tu ferais mieux de le rappeler si tu tiens à le récupérer entier.
Hudson s’avance. Je me précipite pour lui couper la route.
— Arrêtez de le menacer, je siffle à son attention et à celle de Flint. Vous voyez bien que ça n’aide pas !
— Parce que lui, il nous met parfaitement à l’aise ? demande Hudson.
— Essayons de rester civilisés, c’est tout ce que je dis.
— Civilisés ? Et moi qui rêvais d’un défi, regrette Remy.
— Un défi ? crache Hudson, tous crocs dehors. Je t’en donnerai, moi.
— Bon, ça suffit ! je crie. On frise l’overdose de testostérone.
— Je ne veux pas la ramener, dit Flint d’un ton d’enfant de chœur, mais mon niveau de testostérone à moi est totalement sous contrôle.
Remy et Hudson se tournent tous les deux vers lui. Je pourrais l’embrasser. Il a fait retomber la tension d’une seule blague.
— Tu as des compagnons peu recommandables, je dois dire, Grace, déclare Remy.
Tout le monde se fige.
— Comment tu connais mon nom ?
Il soutient mon regard sans répondre. Un courant d’électricité me parcourt. Rien à voir avec ce que je ressens quand je regarde Hudson, ça n’a rien de sexuel, mais c’est puissant tout de même. Un peu comme s’il voyait à l’intérieur de moi.
Cet étrange sentiment croît à chaque seconde qui passe. Les yeux de Remy s’assombrissent et se mettent à tourbillonner comme un ciel d’orage. Je sens sa puissance se tendre vers moi, m’attirer à lui… Et je me laisse presque faire.
Hudson me retient et me serre contre lui, son torse collé à mon dos.
— Ne le regarde pas dans les yeux, me chuchote-t-il, puis, tout fort, à Remy : Ça suffit, les tours de magie, OK ? Ne m’oblige pas à te calmer.
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C’EST UN SÉDUCTEUR-NÉ,
UN BAD BOY ET UNE ÂME PERDUE QUI ENTRENT DANS UNE CELLULE…
Remy nous scrute comme si on était des bactéries qu’il étudiait au microscope.
— Tu le sauras bien assez tôt, Grace, répond-il enfin. Allez, darling, approche et présente-toi.
Est-ce un ordre ou une invitation ? J’ai du mal à comprendre ce garçon. D’accord il est froid et intimidant, mais bon, à quoi je m’attendais ? On est en prison. Malgré tout, j’ai l’intuition que je ne dois pas avoir peur. Qu’il est proche de moi, d’une certaine manière… et que je suis en sécurité avec lui.
Ce qui n’a aucun sens.
Néanmoins… Ce sont ses yeux, je crois. Ils sont attentifs. Trop sérieux… Désespérés.
Et c’est là que je comprends pourquoi il m’est si familier.
Ce n’est pas le premier garçon que je rencontre qui fait semblant d’être un psychopathe pour éloigner tout le monde. Mon promis est exactement pareil.
À cette pensée, j’éclate de rire. Je ne peux pas m’en empêcher. Ah, les hommes… Tous les mêmes !
— Si tu t’approchais pour te présenter, toi ? je rétorque. Tu pourrais même nous expliquer comment tu t’es débrouillé pour te débarrasser de ta menotte.
J’indique son poignet nu.
Après un instant d’hésitation, il déclare :
— Toi, tu me plais.
Ses yeux brillent d’amusement. Cette fois, j’en suis sûre : cet accueil terrifiant n’était qu’une plaisanterie. Il a un sens de l’humour particulier, c’est tout.
— Ça, on a compris, marmonne Hudson.
Remy ne relève pas. Haussant les épaules, il lève son poignet à la lumière.
— Je suis spécial, c’est tout.
— Spécial, ricane Hudson en me serrant plus fort contre lui. C’est un euphémisme ?
Remy a l’air si surpris par la pique que la créature dans l’ombre s’esclaffe, produisant un son lumineux qui emplit la cellule de joie. Remy se marre à son tour.
— Calder, t’as tout gâché. Allez, sors.
— Ah ! je me demandais quand tu m’inviterais à jouer, dit une voix de femme.
Hudson, Flint et moi échangeons des regards ébahis. Calder est une fille ?
Comment est-ce qu’une personne à la voix si délicate peut émettre les sons terribles que nous avons entendus jusqu’alors ? Calder sort de l’ombre. Elle est gigantesque, une véritable amazone. D’environ dix-sept ans comme Remy, elle est aussi grande que Flint et aussi musclée que son acolyte.
Pour couronner le tout, elle est sublime : de longs cheveux roux, de grands yeux bruns, une poitrine plus généreuse que la mienne et un sourire contagieux.
Je tends la main pour la saluer, mais Hudson me retient.
Flint renifle, les yeux écarquillés.
— Putain. C’est une manticore ?
— Tout juste, confirme Calder. Cela dit, je préfère qu’on s’adresse directement à moi.
Flint rougit.
— Désolé.
— C’est quoi, une manticore ?
Je ne veux pas être malpolie, mais je ne peux pas m’empêcher de poser la question. Remy rit encore, et Calder relève la tête fièrement.
— Oh ! juste la créature la plus féroce et la plus belle au monde.
Ça a beau être une sacrée description, je ne suis pas beaucoup plus avancée.
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ÊTRE UNE FEMME LIBÉRÉE,
TU SAIS, C’EST PAS SI FACILE…
— Les manticores sont à moitié humaines et à moitié lionnes, avec des ailes d’aigle et une queue de scorpion, m’explique Hudson.
— Waouh !
— Ouais, sourit Calder en regardant ses ongles. On est parfaites.
— Et si modestes, raille Hudson.
Calder repousse la moquerie d’un geste.
— Je ne vois pas pourquoi je minimiserais ma perfection.
En riant, je croise le regard de Remy, qui se marre lui aussi. Calder passe une main dans ses cheveux pour les faire rayonner à la lumière.
— Allez, asseyez-vous, propose Remy. Bienvenue chez moi. Mettez-vous à l’aise.
— À l’aise ? répète Flint, incrédule, en avisant le sol de métal froid.
En y regardant de plus près, j’y repère des marques. De griffes ? On dirait bien.
Je réprime un frisson d’horreur.
— Oui, bon, sourit Remy, la vie n’est pas confortable en prison.
Je saute sur l’occasion.
— C’est pour ça qu’on a besoin de ton aide ! La mère de Flint, qui est aussi la reine dragon, nous a recommandé de te trouver. On a besoin de récupérer un détenu et de nous évader le plus vite possible.
Remy hausse les sourcils
— Rien que ça ? Juste une évasion de la plus forte des prisons magiques ?
Il claque des doigts. Ça fait des étincelles. Elles flottent dans les airs quelques instants avant de s’éteindre doucement.
— C’est le plan, ouais, répond Flint.
— Vous savez que cet endroit a été créé à l’aide d’un sort inviolable ?
— On le sait.
— Et ? Vous pensez être capable de le briser ?
— On sait qu’on en est capables, réplique Hudson d’un ton aussi arrogant que celui de Calder.
Ses yeux bleus brillent de défi, tandis que ses cheveux ébouriffés lui tombent sur le front. L’uniforme de la prison lui va drôlement bien. Le col ouvert laisse voir son cou délicat sur lequel j’ai envie de planter des baisers, et le reste met en valeur ses muscles.
Je sais qu’on est en prison et que notre situation est quasi désespérée, mais là, en le regardant défier à la fois un magicien et une manticore, j’oublie tout. Je n’arrive pas à croire que ce garçon aussi sublime que génial soit mon promis. Le mien.
Mon trouble doit se voir ; Hudson ne cesse de me lancer des œillades gênées. Quand nos regards finissent par se croiser, il se tortille et ravale sa respiration.
C’est juste à cause de la proximité physique, je me dis. Juste les phéromones. Juste le lien de promesse. Et pourtant…
— Comment est-ce qu’on sort d’ici alors ? demande Flint. Parce que c’est urgent.
Je ne sais pas si Remy nous prend vraiment au sérieux, quoi qu’il en soit, il finit par répondre.
— Il faut commencer par négocier.
— Comment ça ? je le reprends. Il faut soudoyer un garde ?
— Darling, répond-il d’un air déçu. Je te croyais suffisamment intelligente pour savoir que tout peut s’acheter… si on y met le prix.
— Vas-y, alors dis-nous ce dont t’as besoin, déclare Hudson. On te le fournira.
— Ah ! un homme de pouvoir, remarque Calder.
Est-elle sarcastique ? Non, elle dévore littéralement Hudson des yeux… et s’humecte les lèvres.
Génial : notre destin est entre les mains d’un magicien escroc et d’une manticore dépravée ?
— Ce n’est pas si simple, répond Remy, son accent de La Nouvelle-Orléans de retour.
— Comment ça ?
— On ne peut pas aller aussi vite que ça. Ça prend du temps. C’est un processus qu’on ne peut pas accélérer.
— Vraiment ? répond Hudson d’un ton impatient. Même pas un petit peu ?
Remy secoue la tête et, d’une voix traînante, ajoute :
— Vous êtes à La Nouvelle-Orléans. Ici, tout le monde prend son temps.
On est en Louisiane ? J’aurais dû m’en douter. Hudson semble estimer la taille du seau qu’il lui faudrait pour vider Remy de son sang.
— On y va lentement, ajoute Remy avec un clin d’œil. C’est ça qui est bon.
Flint éclate de rire, ce qu’il déguise en toux quand Hudson le fusille du regard.
Avec un soupir, celui-ci se passe une main sur les yeux. Je comprends sa fatigue : Remy est épuisant.
— Concrètement, qu’est-ce qu’on doit faire ?
— J’attends ce moment depuis ma naissance, déclare Remy. Alors, écoutez-moi.
— Tu te souviens de ta naissance ? je m’étonne, bêtement.
Remy ne répond pas tout de suite.
— Naître en prison, c’est inoubliable.
— T’es né ici ? s’étouffe Flint. Mais c’est…
— C’est comme ça, le coupe Remy, refusant toute pitié.
Malgré tout, cet aveu me brise le cœur.
— Alors tu n’es jamais sorti d’ici ?
Il hausse les épaules.
— Elle n’est pas si mal, cette prison, lorsqu’on y est habitué. Je ne manque de rien.
À part de liberté. Et de grand air.
Il a raison, c’est pas « si mal ». C’est juste affreux. Surtout qu’il est innocent : forcément, s’il est né ici.
— Je…
Il secoue la tête.
— Ne me dis pas que tu es désolée.
— Difficile de ne pas l’être.
— Eh bien, fais de ton mieux !
— Pourquoi ?
— Parce que, darling, ça fait plusieurs années que tu es ma seule raison de vivre. Alors ne me brise pas le cœur comme ça.
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DONC, C’EST À MOI
DE T’ACCORDER LA GRÂCE ?
— Qu’est-ce que ça signifie ? intervient Hudson d’une voix coupante comme du verre brisé.
— Ça veut dire que j’attends Grace depuis longtemps, réponds Remy en me souriant. Tu as disparu pendant quelques semaines, mais tu es revenue. Heureusement ! Je suis très content qu’on t’ait jetée en prison, quoi que tu aies pu commettre comme débauche ou désordre.
— Ni débauche ni désordre.
Il accueille ma réponse d’un claquement de langue.
— Pas à moi, Grace. Ça fait des années que tu hantes mes rêves. Je sais bien que tu es une sauvageonne.
— Je te demande pardon ? s’écrie Hudson.
— Dans tes rêves ? je répète. Donc, tes rêves…
— Prédisent l’avenir ? Exact. Ma mère était sorcière, mais elle n’était pas très puissante, même avant d’atterrir ici. Elle est morte quand j’avais cinq ans. Je n’ai jamais rien su de mon père, parce qu’elle ne m’en a rien dit, mais il m’a laissé un de ses dons. Je peux lire l’avenir. Et j’ai vu que tu étais la clef de ma liberté.
Il m’adresse un large sourire.
— Comme je le disais, Grace, je t’attends depuis longtemps. Je suis heureux que tu sois enfin arrivée.
Il me tapote le genou. Hudson le fusille du regard.
Je comprends ce garçon. S’il m’a vraiment vue venir toute sa vie, s’il a toujours su que je pouvais le libérer… Oui, je le comprends. Et je sais à quoi correspondent les quelques semaines d’absence qu’il a évoquées. Je devine que Hudson l’a compris aussi. C’était la période pendant laquelle j’étais promise à Jaxon… À ce moment-là, je n’étais plus destinée à suivre Hudson en prison.
À côté de moi, Hudson a l’air dévasté. Il se reproche ma présence ici… Mais si Remy m’a toujours vue arriver, ça veut bien dire qu’on a toujours été promis, non ?
Ça me brise le cœur une fois de plus. Encore une confirmation que Hudson est bien mon promis, celui que l’univers a créé pour moi, et moi pour lui, et pourtant… Nous ne pourrons plus être ensemble. Sous peine de perdre Jaxon et de devoir vivre avec la culpabilité de l’avoir abandonné.
Je serre la main de Hudson. Quoi qu’il advienne, qu’on utilise par exemple la Couronne pour briser le lien entre nous, je n’oublierai jamais qu’il m’aime d’un amour pur et complet.
Remy nous observe avec une expression qui me fait mal au cœur. À l’instant où il croise mon regard, son sourire provocant refait surface.
— Je n’ai qu’un regret, Grace, c’est que tu n’aies pas mieux choisi ton promis.
Hudson sort les crocs. Je lui tiens fermement la main.
— Ah oui ?
Remy détaille Hudson de haut en bas.
— Ouais. T’aurais pu trouver quelqu’un de plus joyeux.
— Comme toi, tu veux dire ? je lâche.
— Je suis flatté, dit-il, feignant l’étonnement. Faudra que j’y réfléchisse, mais oui, peut-être…
— Je suis invisible ou quoi ? s’énerve Hudson. Pour quelqu’un qui a besoin de notre aide, je te trouve bien culotté.
Remy le défie du regard.
— Crois-moi, si t’avais grandi ici, tu le serais aussi.
— Ça doit être pour ça que tu te retrouves à l’isolement, sans personne !
— Et moi ? proteste Calder en arrêtant de tresser ses cheveux un instant. Je suis qui ? Le facteur ?
Hudson la fixe en silence, ébahi. Je dois me retenir de ne pas éclater de rire. Mon promis est génial. Il est drôle, attentif et, ce qui ne gâche rien, incroyablement sexy.
Il n’empêche que c’est aussi une diva. Et là, face à Remy et à Calder qui sont encore plus capricieux que lui, il est totalement perdu. Je le sens à deux doigts de s’arracher les cheveux.
— Pourquoi tu ris ? me demande Hudson.
— Je ne ris pas, je réponds en tentant en vain de masquer mon hilarité. Pas du tout.
Il lève les yeux au ciel.
— Tu ris intérieurement.
— Ben, euh, je t’imaginais chauve.
Hudson prend un air si insulté que Flint et Remy éclatent de rire.
— Les vampires ne perdent jamais leurs cheveux !
— C’est pour ça que c’était drôle !
— Bon, est-ce que vous voulez bien vous concentrer, tous ? s’énerve Hudson. Plus vite on aura réglé la situation, plus vite on rentrera chez nous.
Il se tourne vers Remy.
— Alors ? Dans combien de temps est-ce qu’on pourra sortir d’ici ?
— Ça dépend de vous, répond ce dernier. J’ai aussi hâte que vous, crois-moi, mais le système est infaillible.
— Oui, on sait que le sort est inviolable, coupe Flint. Mais il doit y avoir une combine, non ?
— Non. Mais grâce aux fleurs, on…
— Attends, intervient Hudson. Tu es au courant pour les fleurs ?
— Je peux voir le futur, soupire Remy. Qu’est-ce qui t’échappe dans ce concept ?
— J’ai très bien compris le concept. J’ai aussi compris que tu étais un connard.
Ils se défient du regard, prêts à repartir dans un affrontement musclé. Je n’en peux plus.
— J’ai les fleurs, je souffle. Mais je ne sais pas comment les utiliser.
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SORCIER QUI S’EN DÉDIT
— Moi je sais, répond Hudson.
— Quoi ? Comment ? Je pensais que tu n’y croyais pas ?
— Je ne sais pas si les fleurs sont la solution, mais j’ai déjà utilisé ce genre de sort. Si tu fais mine de cueillir ton tatouage, les fleurs apparaîtront. C’est un sort de nécessité.
— Un sort de désespoir, corrige Flint, et il n’a pas tort.
— Tu es génial ! je m’écrie avant d’embrasser goulûment Hudson – et tant pis pour notre public.
Hudson, pris de court, ne se dérobe pas pour autant.
— Il y a trois fleurs. Donc tu me dois trois bisous.
Je l’embrasse deux fois de plus, hilare.
— C’est génial, je répète une fois qu’on en a terminé. Ça fait des heures que je me demande comment récupérer les fleurs.
— Euh, Grace ? m’interpelle Flint. Je ne veux pas jouer les rabat-joie, mais on a un problème : il y a trois fleurs. En comptant le forgeron, nous sommes quatre.
— Cinq, intervient Remy.
— Euh, six, ajoute Calder.
— Très bien, reprend patiemment Flint. Avec le forgeron, nous sommes six. Et nous n’avons que trois fleurs. Est-ce que tu crois qu’on peut en utiliser une pour deux ?
— Ça ne nous donnera l’air qu’à moitié mort, proteste Remy. On nous enverra à l’infirmerie de Bianca et personne ne veut finir là, vous pouvez me croire.
Il examine mes tatouages.
— En plus elles sont toutes petites… Et le forgeron dont vous parlez est gigantesque. Avec une demi-fleur, tu tueras son petit doigt, pas plus.
— Vander Bracka, un géant qui forge des menottes ? je demande, pour être sûre qu’il n’y ait pas erreur.
On aurait l’air bête si on faisait sortir quelqu’un d’autre.
— Lui-même.
— OK, donc retour à la case départ : comment on fait ? On n’a rien.
— On n’a pas rien, réplique Hudson. Flint et toi pouvez trouver le forgeron et vous échapper avec lui.
— Pas question, je proteste.
— Oui, boude Calder. Pourquoi est-ce que Grace aurait un traitement de faveur ?
— Parce que c’est elle qui a apporté les fleurs !
— Et nous, on l’attend depuis des années ! Et en plus, elles m’iraient mieux qu’à elle, ces fleurs.
— Mais on s’en fiche de comment elles te vont, s’énerve Flint. On va les manger !
Calder se recoiffe du plat de la main.
— Désolée d’être une esthète.
Flint s’ébroue.
— Et si on trouvait un plan qui permette de libérer tout le monde ? Avec une telle concentration de puissance dans une seule cellule, on devrait s’en sortir.
— Oh, t’es si mignon, minaude Calder, avant de chuchoter à Remy : Flint trouve que je suis puissante !
Flint, Hudson et moi échangeons des regards, mais Remy se contente de hocher la tête.
— Pour ce que j’en sais, vous vous échappez peut-être à dos de licorne ou d’éléphant rose. Je n’ai pas eu de vision à ce sujet. Par contre, Grace me donne une fleur. Je l’ai vu trois millions de fois. C’est ma seule porte de sortie.
— Les licornes détestent les manticores, nous informe Calder. Probablement parce que nos queues sont plus cool que les leurs. Et puis Remy ne me laisserait pas seule ici, ce qui signifie qu’une des fleurs me revient de plein droit.
Ça ne nous laisse qu’une seule fleur, et on n’a même pas encore mis la main sur le forgeron ! Hudson aussi est sceptique.
— Comment vous vous êtes rencontrés ? demande-t-il à Remy et à Calder.
C’est une question que je me pose aussi. Leur amitié est si étrange. Ils s’adorent, c’est évident, mais leur amour semble… plutôt fraternel.
C’est bien ce qui m’inquiète. À quel point Remy tient-il à Calder ? Serait-il capable de nous voler une fleur pour elle ?
— On se connaît depuis des années, souffle Remy en souriant. Et j’ai vu comment elle mourrait : ce n’est pas ici. Quant à notre rencontre, c’est plutôt à elle de vous la raconter.
— Certaines histoires ne sont pas faites pour être partagées, répond Calder en haussant les épaules. Elles en perdraient leur magie.
On n’avance pas. Je me tourne vers Remy.
— Soyons clairs : personne n’utilisera de fleurs tant qu’on n’aura pas trouvé d’autre façon de sortir. Avec le forgeron.
Calder penche la tête sur le côté.
— Elle me plaît. Pas toi, Remy ?
Il sourit.
— Je suis sûre qu’on va trouver un moyen de vous faire évader. À condition que vous soyez chanceux, que vous surviviez suffisamment longtemps et que vous m’obéissiez au doigt et à l’œil.
Son sourire se mue en grimace.
— Mais pour le forgeron, eh bien… Il est connu par ici, et il est trop grand pour qu’on le cache.
Il fronce les sourcils.
— Qu’est-ce que vous avez fait pour finir en prison, déjà ?
— Je me suis disputé avec mon père, répond Hudson.
— Une simple dispute ? répète Calder, étonnée. C’est tout ?
— J’ai réduit son squelette en poussière, précise-t-il d’un ton égal.
— En poussière ? Comme dans « Tu es poussière et tu redeviendras poussière » ? C’est chaud…
— Il est toujours vivant, si c’est la question. J’ai juste changé ses os en poussière.
Calder le reluque de bas en haut, les yeux brillants.
— Je pense qu’on va bien s’entendre, toi et moi.
Et elle passe langoureusement sa langue sur ses lèvres.
Hudson se recroqueville contre moi ; je pose le bras sur ses épaules.
— C’est le mien.
Simple, basique, impossible à ignorer. Un immense sourire se dessine sur le visage de Hudson. Ah ! là, là ! les garçons…
Calder se tourne vers Flint en battant les paupières.
— Et toi ?
Flint rougit.
— J’ai essayé de tuer Grace.
— Juste essayé ?
Calder a l’air carrément déçue.
— Bon, tu sais quoi : la prochaine fois que tu essaies de l’assassiner, je te donnerai des conseils. Je suis super bonne en meurtre. Ensuite, je récupérerai Hudson, et on sera tous les trois les meilleurs amis du monde.
— Tu m’oublies déjà ? minaude Remy.
— Tout le monde se fiche de la raison de ma présence, ou quoi ? je proteste. Je suis là parce que je suis sa promise.
— C’est nul, ça, râle Calder. Heureusement que ce grand gaillard va te tuer et régler tous nos problèmes d’un coup.
Remy me fait un clin d’œil.
— Ignore-la, darling. Elle veut juste voir ce que t’as dans le ventre.
De la roche, je pourrais répondre, mais la prison a pris ma gargouille. Je ne suis plus qu’une petite humaine. À cette pensée, mes épaules s’affaissent.
— J’ai une question : pourquoi vous tenez tant à faire sortir le forgeron ? demande Remy. Comme je le disais, il est très surveillé, ça ne va pas être évident.
Hudson, Flint et moi hésitons. Que faut-il révéler à nos compagnons de cellule ? Et si Remy nous trahissait pour pouvoir sortir ?
D’un autre côté, il a besoin d’une fleur. Et Nuri a spécifiquement dit à Flint de trouver Remy, donc…
L’estomac noué, je prends le temps de réfléchir. Une chose est sûre : si on veut s’en sortir, il nous faut un allié, et Remy est notre seule option.
J’inspire profondément avant de lâcher :
— Nous avons besoin du forgeron pour vaincre Cyrus.
Remy et Calder ont l’air si surpris que c’en est presque comique. Presque.
— Attendez, vous voulez fomenter un soulèvement contre le roi vampire, de la prison ?
Hudson hausse les épaules.
— Ouais, ça lui a pas trop plu quand j’ai réduit son squelette en poussière.
La voix de Remy monte de plusieurs octaves.
— Tu es le fils du roi vampire ?!
— Je suis partante, s’écrie Calder, le visage illuminé par l’enthousiasme. À cent pour cent. Je vais t’aider, joli cœur.
Flint ricane, et Hudson le fusille du regard. Quant à moi, j’ai un grand sourire. Les yeux de Calder brillent bien plus à l’idée de tuer Cyrus que quand elle flirtait avec Hudson.
— Qu’est-ce que Cyrus t’a fait ? demande Flint.
— Oh ! à moi, rien. Mais c’est à cause de lui que Remy a passé sa vie en prison.
Remy hoche la tête.
— Les manticores sont prêtes à tout pour leur famille.
— Vous êtes cousins ? je demande.
— La vraie famille n’a rien à voir avec le sang, réplique Calder, comme une évidence.
Je pense à Xavier, à Flint et Eden, à Jaxon et Hudson, à Mekhi et Luca. Elle a raison.
— Tu sais quoi, Calder ? Tu me plais. Si tu veux, tu peux continuer à flirter avec mon promis.
— Comment ça ? gémit Hudson d’un ton désespéré.
— Interdiction de le toucher, cela dit.
— Tu vois ? se réjouit Calder. J’étais sûre qu’on deviendrait amies.
— Alors vous allez nous aider ? je demande à Remy.
— À faire payer Cyrus ? Évidemment, darling. Mais je veux une fleur en échange.
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J’EN AI PLEIN LES MENOTTES
— Bon, partons du principe qu’on serait d’accord avec vos conditions, commence Hudson. Quelle est cette autre porte de sortie dont vous parlez ? Sans les fleurs ? Et si elle existe, pourquoi n’avez-vous pas déjà essayé de l’emprunter ?
Remy hausse les épaules.
— Ce n’est pas parce que je vois le futur que je suis certain de ce qui va arriver. L’avenir n’arrête pas de changer. Pendant des années, j’ai vu Grace dans mes rêves, qui me donnait une fleur… et puis elle a disparu des semaines durant.
— Oui, et ?
— Eh bien, je savais que je m’échapperais grâce à une fleur. Je savais plus ou moins quand Calder et moi nous échapperions. Donc on avait de l’espoir, et essayer de s’évader d’une autre manière aurait signifié prendre le risque d’échouer… et de changer le futur. De rester enfermés à jamais.
Devant mon regard d’incompréhension, il ajoute :
— Un tiens vaut mieux que deux tu l’auras, darling. Au moins, avec ma vision, j’étais sûr de sortir un jour, même si c’était dans très longtemps.
J’y réfléchis. Qu’aurais-je fait à sa place ? Je n’en sais rien. Ça ne fait même pas une journée complète que je suis ici, et je donnerais déjà n’importe quoi pour m’évader… Alors lui, au bout de dix-sept ans…
— Mais il y a un autre moyen de sortir d’ici ? relance Flint.
Remy opine.
— Il vous faudra énormément de chance, et encore plus d’argent… Et ça, c’est uniquement si vous survivez au voyage. Mais c’est possible. Ça a déjà été fait.
Ça a déjà été fait ? On connaît l’histoire du dragon qui a passé un marché avec l’Aïeule pour obtenir une fleur. Y a-t-il eu d’autres évasions ? Des moyens détournés, qui n’impliquent pas de signer un contrat empoisonné avec la plus vieille sorcière du monde et son four à viande humaine ? C’est intéressant. Dommage qu’on ne nous l’apprenne que maintenant.
— Alors, c’est quoi le plan ?
Avant qu’ils puissent me répondre, un horrible chuintement fait trembler le sol.
— Qu’est-ce que c’est ? je souffle, tandis que Hudson essaie de repérer d’où vient le danger.
— Le repas, dit sombrement Calder.
— On nous pousse notre dîner par un trou dans le sol ? s’écrie Flint, horrifié.
— C’est la seule issue de la cellule, explique Remy. Le tube par lequel vous êtes arrivés. Ah ! et il y a aussi la toute petite porte, mais les gardes doivent nous bouger pour l’ouvrir.
— Nous bouger ? Comment ça ?
— Tu verras.
Il a l’air si blasé que ça me panique. Jusque-là, j’ai réussi à contenir mes crises d’angoisse, mais l’idée qu’il y ait si peu d’issues me rend complètement claustrophobe. Et les règles de sécurité incendie, on s’assied dessus ?
Calder s’avance vers le trou qui vient de s’ouvrir dans le sol.
— Poulet purée. Vous avez de la chance.
Je ne sais pas ce que je m’attendais à manger en prison, mais c’était pas mon plat préféré, enfant.
Calder nous distribue les plateaux, ainsi qu’un thermos de sang à Hudson, et nous attaquons.
Après quelques gorgées, mon promis se tourne vers Remy.
— Est-ce que tu peux nous en dire plus sur le fonctionnement de cette prison ? J’ai l’impression que mes pouvoirs ont disparu.
— Ils sont bloqués, répond Calder. Sacrément bloqués.
— À cause des menottes ? J’en ai porté avant, et ça ne m’a jamais complètement privé de magie. Pas comme ça.
— Ce n’est pas juste la menotte, marmonne Remy, la bouche pleine de pain. Regarde autour de toi. Même si tu parvenais à la briser…
— La cellule entière est une menotte, complète Calder.
— Oh, merde ! C’est génial, s’exclame Flint. Et horrible. C’est pour ça que tout est en métal ?
— L’enceinte de la prison est une menotte géante, confirme Remy. Chaque cellule est une menotte supplémentaire et, mises bout à bout, elles en forment une aussi. Et puis il y a les vraies menottes que nous portons au poignet.
— Ça fait quatre, murmure Flint, penaud. Quatre menottes entre ma magie et moi. C’est pour ça que je ne la sens plus du tout.
Je joue avec la nourriture dans mon assiette. Ça m’a coupé l’appétit. C’est si cruel… même dans une prison pour créatures paranormales. Je comprends bien qu’il faille nous contrôler, mais nous priver ainsi d’une partie de nous-mêmes… Quelle horreur !
— Et encore, grince Remy. On a de la chance. Sans ma menotte, j’ai encore accès à un peu de magie.
— De la chance ?
— On est dans l’aile est, où se trouvent les prisonniers politiques et les délinquants. À l’ouest, dans la partie pour criminels, c’est encore plus dur.
Je ne veux même pas y penser. Pourtant, je n’ai pas le choix…
— Et c’est là que se trouve le forgeron ? Dans l’aile ouest ?
— Si c’est le cas, on est foutus, murmure Flint.
— Carrément, renchérit Hudson.
— Non, c’est pire encore, répond Remy. Il est ailleurs.
— Où ça ? je panique.
Remy et Calder échangent un regard qui n’augure rien de bon.
— Il est au Trou.
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DÉCIDÉMENT, CETTE CELLULE
EST THE PLACE TO BE
— Le Trou ? je balbutie. C’est… C’est quoi ?
Remy lève un sourcil.
— T’as déjà lu L’enfer de Dante ? Je pense qu’il s’en est inspiré pour l’écrire.
— Non, jamais.
— Moi si, marmonne sombrement Hudson en enroulant un bras autour de ma taille. Et je préférerais ne pas être pris dans la glace.
J’ai beau ne pas connaître le bouquin en question, je suis d’accord avec lui.
Calder se lève pour aller ranger son plateau dans le trou du sol, et nous l’imitons. Je regarde autour de nous. Où sont les toilettes ? Ne me dites pas qu’il va falloir faire ses besoins par terre.
Calder intercepte mon regard et me sourit.
— Les toilettes sont au fond de la cellule, dans l’ombre.
Je hoche la tête pour la remercier.
Remy s’avance vers le tube dont nous sommes tombés et tire sur une chaîne. Lentement, il fait jouer une poulie et des lits se déplient des murs.
— Au cas où vous ne souhaiteriez pas dormir sur le sol. Je dors dans le lit en face du tube, et Calder dans celui d’à côté.
Dieu merci ! Je me laisse tomber dans le lit de l’autre côté de Calder, et Hudson dans le suivant. Ça en laisse un pour Flint, qui s’assied pourtant au bout du mien.
— Il faut qu’on trouve le forgeron rapidement, dit-il, et je devine qu’il pense à Luca.
Luca est l’aîné de sa fratrie : si Cyrus met son plan à exécution, il y passera.
— Tu as raison.
Je me tourne vers Remy et Calder. On ne peut pas rester ici. On ne peut pas abandonner Katmere et Jaxon aux griffes de Cyrus.
— Comment on va retrouver le forgeron ? je demande.
Remy et Calder prennent une expression sombre.
— Il va falloir tenter le tout pour le tout… et finir au Trou, nous aussi.
— Pourquoi est-ce qu’ils le gardent là-bas, au fait ? Je croyais que c’était un prisonnier politique, pas un criminel.
— Le Trou n’est pas sa punition, darling. C’est là que se trouve la forge.
— La forge ? s’étonne Hudson. Il travaille encore ?
— C’est le meilleur forgeron du monde, explique Calder en défaisant sa tresse. Ils ne vont pas le laisser se tourner les pouces.
— C’est lui qui fabrique les menottes, ajoute Remy en indiquant nos poignets du menton. C’est pour ça qu’elles sont si efficaces.
— Et c’est pour ça qu’il est si précieux, saisit Hudson. Ils ne prendront jamais le risque de le laisser s’échapper.
— Ouais, ben, c’est leur problème, je gronde. Tu as vu comme sa pauvre femme souffre de son absence ?
J’inspire et me tourne vers Remy.
— Bon, comment on fait pour se faire jeter au Trou et le rejoindre ? Combien de temps ça prendra ?
Il cligne des yeux, surpris.
— Je dois dire que j’aime ton culot, darling. Tu n’as peur de rien, c’est rafraîchissant.
— Heureuse de l’entendre. Alors on s’y met ?
— Avec plaisir.
Il sort un carnet et un stylo d’un placard sous son lit et esquisse deux ou trois croquis. Ensuite, il s’assied à côté de moi. Entre lui et Flint, je suis pas mal serrée.
Hudson s’assied sur le lit de Remy, en face, et montre les crocs. Juste un peu, histoire de lui rappeler que je suis sa promise.
Je ne peux pas m’empêcher de glousser. C’est digne d’un Cro-Magnon, comme attitude ! Hudson laisse échapper un sourire, avant de se remettre à fusiller Remy du regard. Bizarrement, sa possessivité ne me gêne pas.
Je veux dire, je faisais pareil quand Calder reluquait mon promis en se léchant les lèvres, non ?
— Notre cellule est là, dit Remy en indiquant son dessin.. Et là, c’est la Chambre.
Il a dessiné une série de cellules et un ovale en dessous : la Chambre.
— La Chambre ? demande Flint. C’est quoi ?
— Un endroit qui te fera regretter d’être né, soupire Calder en s’étendant sur son lit.
Son ton est égal, comme si elle nous décrivait son sandwich préféré, et pourtant j’ai des frissons.
— Tu peux nous donner plus de détails ? insiste Flint, nerveusement.
— La Chambre est une méthode de réinsertion, explique Remy.
— Réinsertion ? Genre « réinsertion sociale » ? On va apprendre un métier ? je demande.
Remy secoue la tête.
— Plutôt une leçon. Une leçon douloureuse.
— Très douloureuse, insiste Calder.
— Et il faut passer par la Chambre pour aller au Trou ? je demande, l’estomac noué.
— Oui, parce que la prison est à la fois juge, partie et tortionnaire, soupire Calder. Impossible d’avoir un procès équitable dans le monde paranormal : tout le monde utilise la magie pour faire pencher la balance en sa faveur. C’est pour ça qu’on a construit l’Æthereum, une prison censément impartiale. Et la seule manière d’en sortir est de lui prouver qu’on a été réhabilité.
Un rire sans joie échappe à Remy.
— Évidemment, c’est la prison qui décide si on s’est suffisamment repenti. Elle nous punit dans la Chambre et, quand elle décide qu’on en a eu assez, elle nous libère.
— Et si tu as la malchance d’être né ici, complète Calder, alors c’est considéré comme une offense impardonnable. Impossible de se racheter du crime originel.
J’écarquille les yeux. C’est donc pour ça qu’il est persuadé qu’une fleur est son seul espoir de sortie !
— Bon, donc c’est la prison qui décide, récapitule Hudson. Et qui dirige la prison ?
— C’est ça qui est fou, répond Rémy. Personne. La prison est dirigée par une magie ancestrale qui prend ses propres décisions. Elle ne peut pas être soudoyée, ni intimidée… En théorie, du moins.
— Ma mère m’a soufflé quelque chose quand je me suis fait arrêter, murmure Flint. Elle m’a dit que je devais expier mes fautes. Je pense qu’elle m’indiquait de trouver mon chemin jusqu’à la Chambre.
— Elle n’a pas conscience de ce qu’elle t’a demandé de faire, rugit Calder. Personne ne conseillerait à son fils d’aller à la Chambre en connaissance de cause.
— Et pourtant tu y vas tous les mois, toi, dit Remy en souriant. Juste pour que je puisse atteindre le Trou.
Calder rougit un peu, mais se reprend très vite.
— Ça n’a rien à voir avec toi. C’est la seule manière de mettre la main sur du vernis à ongles. Il faut souffrir pour être belle.
Flint regarde les ongles de Calder, puis Remy, puis moi. Je hausse les épaules : je n’y connais rien en vernis.
— Comment on fait pour aller dans la Chambre ? je demande, aussi terrifiée que résolue.
Si aller dans la Chambre est le chemin qui mène au forgeron et à notre évasion, je suis partante.
— On en est où dans le cycle ? demande Remy à Calder. Je ne me souviens plus, je crois que ça fait six ou sept jours…
— Six, répond Calder en peignant ses ongles de pieds en noir.
— Donc, dans six jours, on sera au Trou ? demande Hudson.
— Oui, si vous choisissez de risquer la Chambre tous les soirs.
— Risquer la Chambre ?
— C’est le même principe que la roulette russe, explique Remy en se levant pour échanger de place avec Hudson. La Chambre est la balle qui te tuera. Si on décide de prendre le risque, on sera parmi les cellules qui seront tirées au sort. Si on n’est pas choisis, on descendra d’un étage. Si on tombe sur la Chambre… Eh bien, on descendra aussi d’un étage, mais seulement après avoir vécu l’enfer. Dans six jours, nous serons descendus au niveau du Trou.
— Ça devrait le faire, dit Hudson. Je veux dire, quel mal peuvent-ils nous faire en une seule nuit ?
— Ce n’est pas physique, comme douleur, explique Calder. La Chambre ne touche pas à un seul de tes cheveux. Mais crois-moi, tu vas quand même supplier ta maman de venir te chercher.
— Pourquoi ? j’insiste. Qu’est-ce que ça fait ?
— Ça te fait revivre les pires actes que tu as commis, répond Remy, la mine sombre. Encore, et encore, et encore. Jusqu’à ce que tu les expies. Ça rend fou. Certains craquent au bout d’une nuit, d’autres mettent plusieurs mois. Ça dépend des gens.
— Et des crimes, complète Calder.
— Et des crimes, acquiesce-t-il. La question que vous devez vous poser est la suivante : qu’avez-vous fait de pire dans votre vie ?
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QUAND MÊME LE DEVIN
NE SAIT PAS DE QUOI DEMAIN SERA FAIT
La question de Remy résonne dans la cellule. Nous l’accueillons en silence.
Flint est le premier à réagir. Il se lève et se met à faire les cent pas, complètement affolé.
Hudson, lui, reste impassible. L’expression insondable, il ne bouge pas d’un cil. Pourtant, sa main dans la mienne tremble.
J’essaie de croiser son regard, sans succès. Je sais qu’il repense à ces quelques mois, juste avant que Jaxon le tue. À l’époque, il était convaincu d’agir pour le plus grand bien, mais les erreurs qu’il a commises le hantent. Et il devrait les revivre chaque soir ? Quelle cruauté !
— Et si on refuse de jouer ? je demande. Si on refuse de prendre le risque ?
— Alors la prison te laisse tranquille, répond Remy. Tu ne joues pas. Ta cellule ne bouge pas. Tu peux mettre six mois, un an avant d’arriver au Trou. Mais ce qui est sûr c’est que, si tu n’expies pas dans la Chambre…
— Alors tu n’as aucune chance de sortir un jour, je termine à sa place.
— Exactement.
— Génial, gronde Flint. Parfait.
— On n’a pas assez de fleurs pour sortir tous ensemble, je récapitule. Et il nous faudra au moins six jours avant d’atteindre le forgeron…
Je préfère ne pas réfléchir à mes propres crimes. Je n’ai tué personne, mais je ne me pardonnerai jamais de ne pas être parvenue à convaincre Jaxon de renoncer à tuer la Bête Invincible, une décision qui a mené à la mort de Xavier. Hors de question de revivre ce moment si je peux l’éviter.
Parfait, comme a dit Flint.
— Juste par curiosité, je demande, quelle est la probabilité que la prison décide qu’on a suffisamment expié en six jours et nous laisse partir ?
— Aucune chance, répondent Calder et Remy simultanément.
— Vraiment ? Même si on finit chaque soir dans la Chambre ? Aucun moyen ?
— On n’aura pas la Chambre tous les soirs, répond Remy. Ça n’arrive jamais, ça. Et de toute façon, l’expiation… Depuis dix-sept ans que je suis ici, je n’ai encore jamais vu quelqu’un être libéré par la prison. Je ne suis pas certain que ce soit possible.
Un silence glacé tombe sur la cellule.
C’est Calder qui le brise.
— Et même si on tirait la Chambre chaque soir… Personne ne peut y survivre six nuits de suite.
— Apparemment, ça n’arrivera pas, je dis. On l’aura deux ou trois fois, au plus ?
— Une suffit, je t’assure, me répond Calder d’une voix creuse.
— Mais je croyais que vous y alliez tous les mois ?
— C’est vrai, dit Remy avec un clin d’œil, seulement parce que Calder a vraiment besoin de vernis à ongles.
À ce point-là, c’est une addiction. Se faire torturer pour du vernis !
Je commence à paniquer : je sens une crise d’angoisse qui monte. Je suis sur le point de retirer mes chaussures, parce que marcher pieds nus me calme parfois… et puis je me rends compte que marcher sur du métal lisse et froid ne fera rien de bon à mes nerfs.
Je n’arrive plus à respirer. J’essaie de nommer différents éléments de la pièce, mais elle est si vide… Je caresse les draps pour me distraire, mais ils sont trop rêches pour être apaisants.
Heureusement, Hudson est là. Il me prend la main et sa force, son calme, son contact… tout en lui m’apaise.
Après quelques minutes de sa présence tranquille, je parviens à reprendre mon souffle.
— Désolée.
Il rit, un rire noir.
— Ne t’excuse pas. Surtout pas tant qu’on est ici. Je m’en veux déjà trop de t’avoir infligé tout ça.
— Tu ne m’as rien infligé. J’ai choisi de t’accompagner. Ça faisait partie de notre plan.
— Tu n’avais pas le choix, proteste-t-il. L’alternative était pire.
— Arrête, Hudson. On est liés l’un à l’autre depuis le début. J’ai choisi de t’accompagner, c’est ma décision.
Sans répondre, il m’attire à lui.
— Je ne veux pas que tu souffres par ma faute, chuchote-t-il, ça me…
Il ne parvient pas à terminer sa phrase.
— C’est réciproque, je ne veux pas non plus que tu souffres pour moi. Mais on va se soutenir l’un l’autre, d’accord ?
Comme les autres n’ont eu d’autre choix que d’entendre notre conversation, j’ajoute :
— On va tous se soutenir, OK ? Quoi qu’il arrive, on va trouver le forgeron et on va s’évader. Je vous le promets.
Je me tourne vers Remy.
— Toi qui peux voir le futur, qu’est-ce que tu vois ? Une fleur pour toi, mais pour les autres ?
— Je ne sais pas.
— Comment ça, tu ne sais pas ? s’énerve Flint.
Les yeux de Remy s’allument et tourbillonnent, et puis il secoue la tête et tout revient à la normale.
— Tout ce que je sais, c’est que j’utilise une fleur. Donc soit tu m’en offres une, soit je te tue pour te la voler, soit tu trouves un autre moyen de t’évader.
— Eh là, doucement, souffle Hudson d’un ton menaçant.
— Je ne vois l’avenir que s’il est certain, conclut Remy. Et là, rien n’est sûr.
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LE SALAIRE DE LA PEUR
— T’es pas super bon pour remonter le moral des gens, tu sais ça ? dit Flint en se laissant tomber sur son lit.
— C’est pas mon job de vous remonter le moral, grogne Remy.
— Bon ben moi, je vais faire une sieste, réplique Flint en fermant les yeux. Réveillez-moi quand on arrive à la Chambre.
Quelques minutes plus tard, il dort à poings fermés.
— Bienheureux, marmonne Hudson, un peu jaloux.
Je le suis aussi. Flint a la trouille de ce que la Chambre lui réserve, c’est clair, mais ça ne l’empêche pas de trouver le sommeil.
Quant à moi… La simple idée de devoir faire face à mon souvenir de Xavier me donne envie de me cacher sous ma couette et de ne jamais en sortir.
— Je nous inscris au tirage au sort, dit Remy en appuyant sur un bouton.
— Il aura lieu dans trois heures, indique Calder en se couchant à son tour.
— Comment tu le sais ? demande Hudson.
La manticore indique une série de diodes contre le mur. Trois d’entre elles sont allumées.
— Tu es sûre que tu veux participer ? je lui demande.
Elle hausse les épaules.
— C’est notre seul espoir de sortie.
— Oui, mais c’est pas juste pour toi…
Elle se racle la gorge, l’air pas trop contrarié.
— Cette prison est injuste, Grace, faut que tu t’y fasses. Je veux sortir autant que vous, alors je suis prête à tout. Si on parvient à tuer Cyrus une fois dehors, ce sera la cerise sur le gâteau.
Malgré tout, elle ne semble plus aussi gouailleuse qu’avant. Si la Chambre parvient à calmer même l’ego de Calder…
Hudson me fait signe de me mettre au lit. Je m’exécute, en lui laissant une place à mes côtés.
Il hésite.
— Si on doit être torturés dans trois heures, je voudrais passer mes derniers instants de sérénité dans tes bras, je souffle.
Avec un gémissement, il se glisse près de moi, passe un bras sous ma tête, l’autre autour de ma taille. Son corps enveloppe le mien.
C’est si bon. Si bon d’être contre lui.
— Ne la mords pas, marmonne Flint d’un ton ensommeillé. Enfin, sauf si j’ai le droit de regarder.
— Pervers, je lui lance.
— C’est pour ça que tu m’aimes, bébé.
Hudson gronde. Flint glousse.
— On va s’en sortir, me chuchote mon promis. Ensuite, je m’occuperai de Cyrus. Et pas juste de ses os, cette fois.
Je me presse plus fort contre lui et sombre dans le sommeil.
Combien de temps dormons-nous ? Aucune idée. Tout ce que je sais, c’est que je me réveille en sursaut en heurtant le sol de métal.
Un séisme ! je pense, en bonne Californienne.
— Relevez les lits ! hurle Calder.
— On a trop dormi ! crie Remy en se précipitant vers la poulie.
— Qu’est-ce qui se passe ? je demande en me redressant sur mes genoux.
Le sol vibre si fort que je ne tiens pas debout.
Derrière moi, mon lit se replie avec un claquement.
— Donne-moi la main, aboie Hudson.
Un pied calé contre le mur, il me tend le bras, mais avant que je ne puisse m’accrocher à lui, la cellule se met à tourner sur elle-même.
Vite. De plus en plus vite.
La force centripète me plaque contre la paroi. Impossible de lever le petit doigt. C’est à peine si je parviens à respirer.
À côté de moi, Calder hurle de rire, comme si elle était sur une montagne russe. Mon estomac fait des saltos. Vais-je vomir le poulet de tout à l’heure ?
Non. Nous nous arrêtons net.
Je glisse au sol.
Sur le mur d’en face, les vingt-quatre diodes virent au rouge. Calder cesse soudain de rire.
— Merde.
C’est là que je comprends.
On a tiré la Chambre.
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IL NE FAUT PAS CHATOUILLER
UNE PRISON QUI DORT
Remy m’attrape par la main.
— Qu’est-ce qui se passe ? je demande, mais il ne répond pas.
Devant moi, Hudson s’effondre, les yeux révulsés. Je me dégage et cours vers lui.
— Hudson ! Hudson, ça va ?
C’est là que je réalise que Calder et Flint se sont évanouis, eux aussi.
Je me fige, glacée.
— C’est ça, la Chambre ?
Remy hausse les épaules.
— Ouais. Mais t’en fais pas, ils vont bien.
— Ils sont tombés dans les pommes ! je proteste en vérifiant le pouls de Hudson.
— Crois-moi, ça vaut mieux, grince-t-il en redépliant les lits.
— C’est vraiment si horrible que ça ? je demande, caressant une dernière fois le visage de Hudson avant d’aller examiner Flint, puis Calder.
Remy a raison, ils sont inconscients, mais ils respirent normalement.
— Non, c’est encore pire, répond-il en soulevant Calder pour la mettre au lit.
— Est-ce qu’on peut faire quelque chose pour eux ?
— Rien, à part attendre, souffle-t-il en bordant son amie. La Chambre les relâchera quand elle l’aura décidé.
Je l’observe qui porte Hudson puis Flint sans aucune difficulté. Une fois qu’ils sont tous les trois installés sur leur couchette, je pose enfin la question qui me taraude depuis plusieurs minutes :
— Je ne comprends pas. Pourquoi est-ce que la Chambre ne m’a pas prise, moi aussi ?
Avec culpabilité, je regarde Hudson, Flint et Calder souffrir, alors que je suis là, à me sentir parfaitement bien.
— Pourquoi est-ce qu’elle a pris Hudson et t’a laissée ? réplique Remy. C’est ça que tu veux savoir, non ?
— Il a eu une vie très difficile. Ce à quoi il doit faire face…
— Il doit l’affronter seul. Tu n’y peux rien.
— Mais si ! Si la Chambre m’a oubliée cette fois, peut-être qu’on peut faire en sorte qu’elle l’oublie aussi ?
— La Chambre ne t’a pas oubliée. Je t’ai protégée.
J’écarquille les yeux.
— Tu m’as protégée ? Mais… pourquoi moi ? Pourquoi pas les autres ?
— C’est le problème. Ça ne fonctionne qu’avec toi.
— Comment ça ?
— J’ai essayé de garder Calder de ce côté des milliers de fois auparavant, et ça ne marche jamais. Quand on s’est rencontrés, j’ai su que je pourrais te protéger, toi. Ne me demande pas comment. J’ai vu que si je te touchais la main, je pourrais…
— Pourquoi tu n’as rien dit ?
— Je ne voulais pas affoler les autres en leur confirmant qu’on tirerait la Chambre ce soir. Et je ne sais pas pourquoi ça ne marche que sur toi… Tu as quelque chose qui fait que ma magie, même limitée, t’atteint.
Ça, je crois que je le comprends… Enfin, que je l’accepte. C’est probablement ma gargouille. Même enfermée sous des couches et des couches de métal, elle fait toujours partie de moi, et elle peut canaliser la magie.
Je ne me sens pas moins coupable pour autant.
Hudson avait si peur de la Chambre ! Même s’il a essayé de ne rien laisser paraître, je sais qu’il ne supportait pas l’idée de devoir revivre ses fautes passées.
Je voudrais protester, insister pour que Remy tente de l’en sortir, mais son visage est fermé à double tour. Je n’en tirerai rien pour l’instant.
Je m’installe sur mon lit, les yeux rivés sur Hudson, prête à bondir au moindre signe. Combien de temps je reste là, à le regarder ? Je n’en sais rien : on m’a confisqué mon téléphone. Mais ça me paraît long, bien trop long. Pourtant, d’après les diodes allumées sur le mur, il s’est écoulé à peine une heure.
— Encore combien de temps ? je demande à Remy.
Il jette un coup d’œil aux diodes.
— En général, ça prend une heure et demie. Parfois deux.
— Une heure et demie ? C’est pas si long.
Remy ricane.
— Peut-être pas pour toi, darling… Mais pour eux, c’est l’éternité. Comme dans un rêve : une sieste de dix minutes peut sembler durer huit heures. Ils sont attaqués de tous les côtés.
— Je hais cet endroit, je souffle en serrant les poings.
— Et ça ne fait même pas vingt-quatre heures que t’es là.
— Au fait, si tu as vécu toute ta vie en prison, comment ça se fait que tu aies l’accent de La Nouvelle-Orléans ?
Je me tourne pour le regarder. Couché sur son lit, les jambes croisées, il essaie de se concentrer sur son livre.
— Tu n’es jamais sorti, si ? j’insiste.
Il ne répond pas tout de suite.
— Ce sont les gardes et les créatures du Trou qui m’ont élevé, soupire-t-il. La plupart viennent de la région.
— Je n’arrive même pas à imaginer…
Un bruit me coupe. C’est Hudson qui crie. C’est très étrange : il a beau avoir la bouche grande ouverte, il ne fait pas beaucoup de bruit. Seul un genre de couinement étranglé en échappe, et il me glace jusqu’à la moelle.
Je me précipite vers lui. Il est toujours endormi, mais quand je lui frôle les doigts, il m’attrape la main et la serre fort en hurlant sans bruit encore et encore.
Je tombe à genoux, effondrée, et je lui caresse la joue, les cheveux, le bras, le dos…
Il cesse de crier mais ne me lâche pas. Je reste avec lui tout du long, regardant son visage déformé par l’horreur.
C’est interminable, pire encore que la fois où j’attendais que Lia me sacrifie. Oui, être spectatrice de la douleur de Hudson, de Flint et de Calder est encore plus dur. Je suis impuissante.
Enfin, les diodes rouges clignotent et redeviennent vertes.
Hudson ouvre les yeux.
Je n’ai jamais été aussi soulagée de ma vie. Du moins, jusqu’à ce qu’il murmure :
— Je ne mérite pas de sortir d’ici.
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TROP LONGTEMPS LOIN
DE LA GRÂCE
— Oh, Hudson…
Je vais pour le prendre dans mes bras, mais il s’esquive et se roule en boule, comme s’il essayait de se protéger. De la Chambre ? Ou de moi ?
Chaque fois que je le touche, il frémit.
Il grelotte. J’aimerais le serrer contre moi pour le réchauffer, mais il se recroqueville un peu plus à chaque approche.
Pourtant, je ne peux pas le laisser mourir de froid.
Finalement, je prends ma couverture sur mon lit et l’ajoute à celle qui le recouvre déjà.
Ça me rend malade de ne rien pouvoir faire d’autre. J’inspire profondément pour me calmer, pour ravaler la nausée qui monte…
Soudain, Flint se redresse si violemment qu’il tombe de son lit, et je craque. Je cours aux toilettes pour vomir.
Remy m’avait prévenue que la Chambre était une épreuve redoutable, mais je ne m’attendais pas à ça. Flint et Hudson sont deux des garçons les plus solides que je connaisse… et la Chambre les a anéantis.
Quand j’ai fini, je me relève et me force à me brosser les dents. À me rincer le visage. À me calmer.
Il n’y a pas de miroir ici, et tant mieux. Je sais à quoi je ressemble : décoiffée, pâle et si cernée que j’ai l’air d’avoir des contusions.
J’ai l’impression de m’être fait marcher dessus par un troupeau d’éléphants suivis d’une flotte de bus et de quelques poids lourds, mais ce n’est rien comparé à ce que Hudson et Flint ont vécu.
Prenant sur moi, je m’approche de Flint. Il a beau être conscient, il est toujours au sol, recroquevillé en position fœtale.
Je l’aide à se relever et à se mettre au lit. Il me fixe sans rien dire, les yeux emplis d’horreur.
Remy s’est déjà occupé de Calder : elle est couchée, les poings serrés et la bouche ouverte en un cri silencieux.
Je retourne donc au chevet de Hudson. Il est toujours réveillé. Lorsque je m’approche, il se terre au fond de son lit, comme s’il ne supportait pas ma proximité.
Ça me fait mal, mais je ne dis rien. Je ne sais pas ce qu’il a subi dans la Chambre.
J’attends quelques instants près de lui. Il a certes besoin que quelqu’un le réconforte, mais il ne veut pas que ce soit moi.
Je retourne m’asseoir sur ma couchette, les genoux serrés contre ma poitrine. La nuit va être longue.
Quelques minutes après, Calder crie, et Flint presse ses mains sur ses oreilles en gémissant.
— Ça recommence ? je demande à Remy, terrifiée.
Il secoue la tête.
— Non, c’est le contrecoup. Calder va dormir une dizaine d’heures.
— Dix heures ?
L’idée de ne pas avoir accès à Hudson pendant dix heures supplémentaires m’atterre.
— Crois-moi, c’est mieux. Ils ont besoin de se reposer.
— C’est affreux…
Remy hausse les épaules.
— C’est comme ça.
Et il retourne à son livre. Il pourrait avoir l’air de s’en foutre mais… il a déjà subi ça des centaines de fois avec Calder, il doit donc avoir besoin de se protéger. D’ailleurs, le livre qu’il fait semblant de lire est à l’envers. De toute évidence, il n’est pas aussi impassible qu’il souhaiterait me le faire croire.
C’est au tour de Flint de pousser des cris.
— Tout va bien, je lui assure en me précipitant vers lui. Tout va bien.
Il tremble si fort que j’ai peur qu’il tombe à nouveau du lit. Je prends sa main pour le rassurer. Il ouvre les yeux et, quand il me reconnaît, il sursaute et protège son visage de ses mains, comme si j’allais le frapper.
— Tout va bien, Flint, je lui souffle d’une voix apaisante. Quoi que tu aies vu en rêve, ce n’était pas réel…
— Oh, si ! c’était réel, répond-il sombrement en tirant ses couvertures par-dessus sa tête.
Comme s’il voulait se cacher… de moi.
Je me lève, les mains en l’air pour lui montrer que je ne lui veux aucun mal. Ça ne change rien, il est terrifié. Alors je recule, les larmes aux yeux.
Lorsqu’il retombe dans le sommeil, je vais examiner Calder. Elle a retrouvé son calme et dort presque paisiblement, les joues encore mouillées.
Quelle horreur ! Quelle abjecte horreur ! La Chambre est la torture la plus affreuse du monde. Ceux qui ont créé cette prison sont des monstres, tout comme ceux qui y envoient des détenus.
Sept heures plus tard, le petit déjeuner est distribué par le trou dans le sol. Remy et moi n’y prêtons aucune attention. Je n’ai pas faim. Si je mange, je vomirai à nouveau.
À la place, je me glisse dans le lit de Hudson et le serre contre moi. Il tremble encore, mais au moins, il ne me repousse plus.
En écoutant son cœur qui bat trop vite, je me dis qu’il doit y avoir une autre façon de s’échapper.
On ne peut pas subir encore cinq ou six nuits de cette torture.
Parce que alors, même si on parvient à s’échapper…
On sortira changés à jamais.
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WAOUH ! TU DOIS AVOIR
UN TRÈS GROS PIEU !
Hudson se réveille une heure plus tard avec l’air de ne pas avoir dormi du tout. Il est échevelé, mais pas de sa façon sexy habituelle. Plutôt comme s’il revenait tout droit des Enfers et qu’une partie de lui y vivait toujours. Flint et Calder ne sont pas mieux.
Hudson se redresse. Je veux l’enlacer, mais il m’esquive et se dirige droit vers la salle de bains. La douche coule pendant des heures.
Remy a ouvert un tiroir sous son lit pour en retirer quelques paquets.
— Prépare-toi, Grace.
— À quoi ?
Calder, réveillée aussi, me sourit. Elle secoue la tête pour se recoiffer, mais le léger tremblement de ses mains la trahit. À sa manière, elle est aussi secouée que Hudson.
— À tout déchirer, évidemment.
Qu’est-ce que ça veut dire ? J’interroge Flint du regard. Il est assis sur son lit, les bras croisés, les yeux dans le vide.
— Hé ! je fais.
Inutile de demander si ça va.
Flint s’écarte et serre plus fort les bras autour de lui. Il a des cernes de la couleur d’un pneu.
Qu’est-ce que la Chambre a pu leur infliger de si terrible ? J’ai tellement envie de les réconforter, lui et Hudson… or ils n’ont pas l’air de vouloir qu’on les touche. Ni même qu’on leur parle.
— Je ne sais pas si on est prêts à tout déchirer, je murmure, en réponse à Calder.
— Ben, vous feriez mieux de vous secouer les puces, réplique Remy. Parce que ça commence dans un quart d’heure.
— Quoi donc ? je demande, méfiante.
— L’Hex, répond Calder. Et si vous ne faites pas bonne figure, vous allez devenir les nouvelles cibles.
Nouvelles cibles ? J’ai vu assez de films de prison pour savoir ce que ça signifie. Je n’ai aucune envie de devoir me battre avec qui que ce soit. La Chambre suffit largement.
— C’est quoi, l’Hex ? demande Flint d’une voix rauque.
Ça me rassure de l’entendre parler, même si ce n’est pas sur son ton badin habituel.
— L’Hex, c’est l’Hex, répond Calder, ce qui ne veut absolument rien dire.
— C’est la cour intérieure, explique enfin Remy. On a deux heures de sortie par jour. D’ici quelques semaines vous gagnerez peut-être le droit d’aller aussi à la bibliothèque.
— Comment est-ce qu’on le gagne, ce droit ?
— En refusant de se battre avec les gens qui vous attaquent.
— Sauf que c’est impossible, ajoute Calder. Il faut se battre pour survivre.
— Il faut se battre ? je gémis. On ne peut pas rester ici ?
— Non, les sorties sont obligatoires, me répond Calder tandis que Remy frappe à la porte de la salle de bains pour dire à Hudson de se bouger.
— Il n’y a aucune échappatoire, c’est ça ?
— À part sortir d’ici la tête haute et faire une entrée triomphale dans l’Hex, comme la merveilleuse et dangereuse gargouille que tu es, non.
— Je ne suis pas dangereuse.
— Bien sûr que si. Et tu es avec Remy et moi. On est dangereux, nous.
— Parle pour toi, raille Remy. Je suis un pacifiste.
Calder éclate de rire, et je me remémore soudain ce que les gardes nous ont dit au sujet de son dernier camarade de cellule, évacué en pièces.
Remy est dangereux, et ça se voit.
— Très bien, je souffle en ravalant ma salive. Qu’est-ce qu’on doit savoir d’autre ?
— Ne te laisse pas faire, répond Hudson en sortant enfin de la salle de bains. Par personne. Quoi qu’il arrive.
Ses cheveux sont encore mouillés. Ça lui donne l’air… vulnérable. Distant. Sur ses gardes.
Toujours aussi sexy, néanmoins. Ça reste Hudson.
— Exactement, confirme Calder. Hudson a tout compris.
J’essaie de sourire à mon promis, mais il continue à éviter mon regard.
Soudain, l’éclairage de la cellule vire au bleu.
— C’est l’heure ? je présume.
— C’est l’heure, confirme Remy.
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CALDER LANCE LA CLAQUE
— Qu’est-ce qu’on va faire une fois là-bas ? demande Flint tandis qu’une échelle se déplie lentement dans notre cellule.
— J’ai quelques livraisons, répond Remy. Tu peux m’accompagner si tu veux.
— Tu ferais mieux de venir avec moi, propose Calder. Je suis bien plus fun que lui.
Remy sourit, mais ne proteste pas. Il a l’air d’accord.
— Et toi, qu’est-ce que tu vas faire ? je demande.
Ses dents brillent dans l’obscurité.
— Je vais jouer.
— Jouer ? répète Flint.
— On sera au Trou d’ici quelques jours et on aura besoin d’argent, donc…
— Tu vas essayer d’en gagner, je complète.
— Exactement.
— Qu’est-ce qu’il y a comme jeux ? demande Hudson.
— T’en fais pas, je t’en trouverai un qui te plaira, réplique Calder avec un sourire carnassier.
— Quelle chance ! marmonne-t-il en m’attirant à lui.
Calder est de plus en plus sans gêne, et il a besoin que je m’interpose. Ça me va : j’aime bien être contre lui. Et puis, c’est la première fois qu’il me regarde comme ça depuis la Chambre. Comme si j’étais tout ce qu’il aimait au monde.
Je sais que c’est une mauvaise idée de l’encourager, de jouer les promis alors qu’on sait tous les deux que ça devra s’arrêter une fois qu’on sera sortis de prison, mais… C’est dur de prendre ses distances quand il est juste là.
Alors je profite de Hudson et du temps qui nous reste.
L’échelle touche enfin le sol.
Flint bondit sur ses pieds.
— Prête ? me demande Hudson.
Je secoue la tête.
— Allez, raille Calder. Ça va être chouette. Il y a de nouveaux détenus qu’on pourrait défier au bras de fer.
Je compare son biceps aux brindilles qui me servent de bras.
— Euh, je ferais peut-être mieux de passer mon tour ?
— Sans rire. Je parlais au vampire.
— Au temps pour moi, je m’esclaffe en m’écartant de Hudson. Allez-y alors, amusez-vous.
— J’y compte bien, répond-elle d’une voix graveleuse.
Puis elle s’avance et balance une claque sur les fesses de Hudson, avant de grimper à l’échelle.
— Est-ce qu’elle a… ? demande Hudson, stupéfait.
— Tout à fait, je confirme en riant. Je pense que c’était un truc de cohésion d’équipe. Tu sais, comme au football.
— Je sais, mais… C’est la première fois de ma vie qu’on me donne une fessée.
Il n’a pas l’air si dégoûté que ça par l’idée.
— On en fait des découvertes en prison, ironise Flint.
— Tu veux que je te frappe l’autre fesse pour équilibrer ? propose Remy.
— Merci, ça ira.
Remy hausse les épaules.
— Comme tu voudras, souffle-t-il avant de disparaître à son tour par la trappe.
Je m’apprête à le suivre, mais Hudson me retient par la main.
— Tu veux que ce soit moi qui te donne la fessée, c’est ça ? je propose en l’enlaçant.
— Quand tu veux, répond-il avec un sourire.
Puis il m’embrasse. Un baiser rapide et tendre, qui me fait fondre. Jusqu’à ce que je tende la main et lui claque l’autre fesse.
Hudson éclate de rire. Ça me soulage tellement de le voir aussi joyeux.
— Allez, on fait la course, j’annonce en me précipitant sur l’échelle. Le dernier en bas doit défier Calder au bras de fer !
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PILON DE POULET
ET CUISSE DE TROLL
L’Hex est en fait un hexagone. Un hexagone dans lequel tout le monde cherche à entuber tout le monde et ce sans magie, grâce aux menottes.
La cour est vivement éclairée, cependant tout y est sombre. Sombre, secret, suspect… Et je ne dis pas ça parce que j’adore les allitérations.
Des gardes sont postés tous les cinq mètres. Ces monstres à la peau transparente et aux bois de cerf sont encore plus effrayants à la lumière du jour.
— C’est quoi, ces créatures ? je murmure à Hudson tandis qu’on passe à côté de l’un d’eux.
Je vois les os du garde à travers sa peau. Il n’est pas armé, il n’en a pas besoin : ses griffes et ses dents acérées suffisent amplement.
— Des wendigos, répond Hudson. Ne t’en approche pas.
— Je n’en avais pas l’intention.
— Ils sont vicieux et anthropophages, alors fais gaffe.
— Oh ! t’exagères, soupire Remy. D’accord, faut pas les provoquer, mais tant que tu restes sage, je suis sûr à quatre-vingts pour cent qu’ils ne te mangeront pas.
— Quatre-vingts pour cent ? reprend Flint en passant devant une autre garde. C’est pas si rassurant que tu le crois.
— Elle, c’est Bertha, répond Remy en indiquant la garde. Elle ne te fera rien… enfin, tant que tu ne me touches pas.
— Pas de fessée, donc ? ironise Hudson.
— Ça dépend si tu tiens à ta main, s’esclaffe Remy. Elle adore les doigts à la sauce barbecue.
— Les goûts et les couleurs…, soupire Flint.
— T’es bête ! je souffle en lui flanquant une bourrade.
— Je sais. Tu me le répètes tout le temps.
— On fait quoi maintenant ? demande Hudson.
— On trouve des pigeons à plumer, répond Calder en indiquant un groupe de paranormaux assis ensemble à une table.
Contrairement à la plupart des bandes éparpillées dans l’Hex, c’est un groupe mixte : il y a des fées, des dragons, des sorcières, des vampires, et quelques autres que je ne parviens pas à identifier.
— Vous allez vraiment faire des bras de fer ? demande Remy tandis qu’on passe devant un groupe de magiciens couverts de tatouages tribaux.
Ils ont dessiné un pentacle sur le sol, et jouent aux dés à l’intérieur. Des dés magiques ? Je m’approche pour mieux voir. Non : des dés ordinaires.
— Et eux, à quoi ils jouent ?
Une sorcière lance les dés et obtient un 1 et un 2. Celui qui dirige le jeu éclate de rire et tend la main. La perdante y dépose une pièce d’or.
— Tu ne peux pas truquer des dés magiques, ricane Calder. Du coup, les nécromanciens que tu vois là jouent avec des dés ordinaires, et ils détroussent les simplets. Sauf si tu insistes pour utiliser tes propres dés.
— Beaucoup de gens insistent ?
— La plupart. Dans l’Hex, il ne faut faire confiance à personne. Pas même aux gentils.
— Y en a beaucoup, des gentils ?
— Y a nous, réplique Remy.
— Tu veux dire, toi et la manticore qui compte utiliser Hudson pour berner des gens naïfs et les dépouiller de tout leur argent ?
— Eh ! proteste Calder. C’est pas méchant, ça, c’est juste malin.
Elle flanque un coup de coude à Hudson.
— Prends un air pitoyable.
Il lève un sourcil.
— Je te demande pardon ?
— Refais la tête que tu faisais après la Chambre, sinon personne ne va vouloir parier contre toi. Là, t’es presque aussi beau et fier que moi, faut arrêter.
— Et toi, les gens vont vouloir parier contre toi ? demande Hudson, d’un ton amusé.
— Ben évidemment. Tout le monde sous-estime les femmes.
— Grace aussi est une femme, remarque Flint en me poussant un peu.
— Ouais, mais regarde-la, rétorque Calder. Que veux-tu qu’elle fasse ? Qu’elle étrangle un garde dans ses boucles ?
— Je ne savais pas qu’il était nécessaire d’étrangler les gens, je remarque d’un ton placide.
— C’est bien ce que je disais, conclut Calder. Tu ne sers à rien.
Ça me pique au vif. Je suis bien déterminée à prouver que je peux être utile, même sans gagner au bras de fer. Si au moins, j’avais ma gargouille… Sans elle, je ne suis que Grace, la petite humaine.
D’un autre côté, les autres détenus aussi sont privés de leurs pouvoirs.
Nous dépassons un groupe de fées aux ailes irisées et à la chevelure multicolore.
Elles jouent au bonneteau avec deux coquillages et une pièce d’or. Un nigaud parie bien plus que ce que la pièce vaut.
Dans un autre coin, une meute de loups propose un black-jack aux passants. Un de leurs clients, un troll, a perdu et il a l’air si énervé que je décide de m’éloigner.
Bien m’en a pris : une chaise vient d’atteindre le croupier en pleine tête, et le joueur déçu hurle à la tricherie. Avant qu’il puisse en dire plus, un loup l’attrape par la peau du cou, et ça dégénère : la tribu de trolls s’attaque à la meute.
Du sang et des corps valsent autour de nous. Remy nous fait signe de nous dépêcher tandis que deux gardes se précipitent pour mettre fin à l’échauffourée. L’un d’entre eux transperce un loup de ses griffes, en exemple. L’autre attrape le troll qui a commencé la bagarre et lui arrache la jambe… puis croque dedans.
Le troll hurle, le sang coule à flots, et d’autres gardes les encerclent, prêts à attaquer. Je parviens tout juste à ravaler ma bile. Il ne faut pas laisser paraître ses faiblesses. Autour de nous, personne n’a l’air étonné, ce qui rend le tout d’autant plus effrayant.
Remy et Calder regardent à peine le troll. Moi, je ne parviens pas à oublier la vision du wendigo mordant dans sa jambe. Hudson me serre contre lui pour me boucher la vue.
— Il faut qu’on sorte d’ici, je murmure, l’estomac retourné.
— On n’en a que pour deux heures.
— Je ne parle de l’Hex. Je parle de la prison. On ne peut pas…
— Ferme-la, la Bouclée, OK ? murmure Calder. À moins que tu ne veuilles finir au cachot avec une jambe en moins ?
Son avertissement sonne affreusement juste. Quel genre de prison emploie des gardes cannibales ? Comment peut-on enfermer des gens pour les punir de leurs crimes avec des gardes qui commettent bien pire ? Ça n’a aucun sens !
— Par là, nous ordonne Remy d’un ton inquiet.
On obéit. Contrairement à moi, Hudson n’a pas l’air particulièrement affecté par la scène qui vient d’avoir lieu. Il a dû en voir d’autres durant son enfance à la cour vampire.
Le calme retombe autour de nous. Nous nous avançons jusqu’à une table au centre où se trouvent, selon Calder, des cibles faciles.
— Alors, demande-t-elle en sautant sur la table. Qui veut jouer ?
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HEX-CUSEZ-MOI ?
— Est-ce que tu vas nous bouffer si on refuse ? demande un démon solitaire assis en bout de table.
Calder lui souffle un baiser.
— Ouais. Mais seulement parce que je te trouve très mignon.
— Et nous, on peut mordre ? demande un vampire qui reluque Calder depuis qu’elle est entrée dans l’Hex.
— C’est si gentiment demandé…
La table éclate de rire.
— Allez, ajoute-t-elle. Le gagnant remporte la timbale. Hudson ?
Hudson incline la tête d’un air aussi inoffensif que défait, ce qui n’échappe pas aux yeux de ceux qu’on vient d’aborder. Tout le monde se précipite pour former une file et le défier. Est-ce grâce au charme de Calder, ou parce que Hudson joue très bien le rôle de la proie maigrichonne ?
Calder sort une pièce par adversaire : il y en a au moins vingt-cinq par file, et certains sont énormes.
Les deux premiers challengers s’avancent et déposent chacun une pièce sur la table. Hudson et Calder se penchent, le coude sur la table, pour prendre la main de leurs adversaires. Flint, bombardé arbitre, annonce les règles :
— Votre cul ne doit pas quitter la chaise, vous n’avez le droit qu’à un seul bras, le gagnant emporte la mise et c’est l’arbitre qui départage en cas d’égalité apparente. Si les règles ne vous conviennent pas, barrez-vous.
Personne ne bouge.
— Trois…, annonce Flint. Deux… Un… Go !
Avant même qu’il ne puisse reprendre son souffle, Calder et Hudson plaquent les mains de leurs adversaires sur la table.
Les deuxième et troisième matchs se déroulent de manière identique. Calder gagne le quatrième facilement (contre un démon), mais Hudson perd contre un géant.
Il accepte sa défaite avec un sourire. Contrairement aux autres jeux de la cour, il y a une bonne ambiance ici.
Voyant que tout se passe bien, Remy s’éloigne pour livrer ses deux paquets, et je décide d’aller faire un tour, moi aussi. Je n’ai toujours pas digéré le commentaire de Calder sur mon inutilité. J’aimerais bien prouver ma valeur.
Malgré tout, je ne m’éloigne pas trop. Je n’ai pas envie de perdre un membre.
J’observe un groupe de dragons sous forme humaine occupés à jouer aux cartes. Ils sont en mauvais état, la peau mouchetée de plaies. Qui les leur a infligées ?
Je repère ensuite un groupe de minuscules créatures ailées aux cheveux chamarrés et aux dents pointues. Des fées ? Des elfes ? Encore autre chose ? L’un d’eux me sourit et me propose un genre de poudre de perlimpinpin. À côté, des selkies vendent de l’eau de mer.
Je finis par observer une partie de bingo cajun menée par des sorcières. La plus jeune d’entre elles me rappelle Gwen, avec ses cheveux noirs et brillants et son sourire timide.
Au fur et à mesure, je réalise que ce sourire est calculé pour convaincre ses clients qu’il n’y a rien de suspect dans son jeu. Pourtant, je vois bien qu’elle triche : le père de Heather est prof de maths, et il adorait faire des démonstrations de probabilités appliquées. Je connais ce jeu et je sais comment gagner.
Alors quand le joueur actuel renonce, écœuré, je m’installe à sa place.
— Tu es nouvelle, constate la vieille sorcière.
— C’est vrai.
— Avec qui es-tu ?
— Pardon ?
Elle rit.
— Je veux dire, qui t’a amenée ici ?
— Oh ! Remy et Calder. Ce sont les…
— Oui, oui, tout le monde connaît Remy, dit-elle d’un ton pas tout à fait tendre. Je dois dire que je suis surprise qu’il ne garde pas un œil sur toi.
— Il est occupé. Votre jeu a l’air cool.
Les sorcières échangent un regard.
— « Cool », oui, dit la plus jeune. Tu veux faire une partie ?
Le principe est simple : le plateau est divisé en cases auxquelles sont assignés des points, d’une valeur de 1 à 6. Le joueur doit y lancer des billes, et la somme des valeurs des cases sur lesquelles elles tombent correspond aux points qu’il marque. Comme le père de Heather me l’a expliqué, il y a beaucoup de chiffres inférieurs à 4, et peu de 5 et de 6. Les gros chiffres sont concentrés au milieu. En plus, le centre du plateau est imperceptiblement plus haut que le reste, pour que les billes roulent sur le côté.
— Le problème, c’est que je n’ai pas d’argent.
— Pas du tout ? s’étonne la vieille sorcière.
— Non, je n’ai rien.
Je me sens un peu ridicule. Qui s’assied à un jeu d’argent sans le moindre centime en poche ? La provoc de Calder m’a fait perdre le sens commun.
— Désolée, je souffle en me relevant. Je ne voulais pas vous faire perdre votre temps.
La sorcière m’attrape par le poignet.
— Attends, attends, pas si vite. Tu as bien quelque chose de valeur sur toi.
Je fouille mes poches… et trouve une seule pièce d’or au fond. D’où sort-elle ? Remy ou Calder ont dû l’y glisser. Il faudra que je les remercie.
— Ça vaut combien de parties, ça ? je demande en tendant la pièce.
La vieille sorcière l’attrape, une lueur de concupiscence dans les yeux.
— Une partie.
— Une seule ? Euh, non merci.
Je tends la main pour reprendre ma pièce, mais la vieille sorcière feule dans ma direction.
— Cinq parties ? propose la jeune. Tu peux jouer cinq fois et, si tu parviens à atteindre une des combinaisons, tu peux reprendre ta pièce avec le prix.
Elle m’indique les combinaisons gagnantes : 26, 18, 41 et 32.
— Si tu perds, on garde ta pièce.
Même la vieille sourit, elle pense qu’elles vont facilement gagner. J’accepte. En me répétant les instructions du père de Heather, je lance mes billes.
Et j’obtiens un 19. Pas de prix.
La vieille sorcière siffle de ravissement.
— Encore quatre essais, me rassure sa partenaire en me tendant les billes.
Je le secoue et les lance à nouveau. 23. Perdu.
La vieille se penche avec un sourire macabre.
— Plus que trois.
J’opine et reprends les billes. Quelle stratégie adopter ? Perdre encore pour les surprendre sur les derniers coups ? Ou commencer à gagner dès maintenant, au risque de les provoquer ?
Ce n’est pas une décision évidente ; je n’ai pas envie de perdre un mollet, comme ce pauvre troll. J’adore mes jambes !
Je lance les billes. 18.
Les deux sorcières sursautent. Je tends la main pour recevoir mon prix.
— Comment t’as fait ça ? demande la jeune sorcière, abasourdie.
— Ben, j’ai lancé les billes, je réponds innocemment. Et j’ai obtenu une des combinaisons gagnantes. Ce n’est pas le but ?
— Si. Bien joué, dit la vieille en empêchant la plus jeune de me tendre le sac d’or. Avant de prendre ton prix, veux-tu jouer à quitte ou double ?
— Je n’ai pas d’autre pièce.
— Non, non, bien sûr. Celle que tu as déjà misée suffit. Si tu gagnes à nouveau, tu gagneras ta pièce et le double de la mise. Si tu perds, je garde tout.
Je fais mine de réfléchir.
— OK.
— Tu as raison d’accepter. Trente-six pièces d’or, c’est une grosse somme, au Trou. Parce que c’est là que tu vas, c’est bien ça ?
Je lance à nouveau les billes. 32. Ce qui nous fait trente-six plus soixante-quatre… cent pièces ! Plus que Calder n’en a gagné au bras de fer, je parie.
— Je peux avoir mon prix ? je demande d’une voix ingénue.
— Tu as triché ! crache la jeune sorcière.
— J’ai juste joué au jeu.
— C’est impossible de gagner comme ça !
— Et pourquoi pas ? Tu ne prétends tout de même pas que ton jeu est une arnaque ?
Elle serre le poing sans relever.
— De toute façon, tu as encore une partie à jouer. Tu n’auras pas tes pièces tant que tu n’as pas fait tes cinq tours.
— Merci, mais je vous fais grâce du cinquième. Je voudrais mon prix, s’il vous plaît.
La vieille se penche en avant d’un air rusé.
— Alors nous garderons tes gains, ma jolie. C’est le marché.
Je pourrais protester : on n’a rien dit sur les gains combinés. Normalement, je devrais prendre mes gains et repartir de zéro pour un cinquième tour. Mais les gardes approchent, et je ne veux pas me faire remarquer.
— Quitte ou double, dit la vieille.
J’opine en rassemblant mes billes. Et la jeune secoue le plateau.
— Pour nous donner une chance.
C’est un mensonge : elle en a profité pour modifier l’inclinaison de la planche. Malheureusement pour elle, ça ne changera rien. Heather et moi nous sommes entraînées à ce jeu pendant des heures, juste pour prouver à son père qu’on pouvait gagner.
Je vais montrer à Calder de quel bois je me chauffe.
Je secoue les billes dans mes mains avant de les laisser s’envoler.
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COMME UNE HEX-CITÉE
Les billes roulent sur le plateau. Je retiens mon souffle en les enjoignant intérieurement de jouer en ma faveur. Ai-je lancé trop fort ?
Les billes s’immobilisent une à une. Je fais l’addition : trois, neuf, quinze, dix-huit, vingt-deux, vingt-sept… Trente-deux.
Je cligne des yeux et compte à nouveau. Ça ne change rien. 32 ! Un numéro gagnant !
À peine ai-je relevé la tête que la vieille sorcière bondit et plaque un athamé sur mon cou. Comment se l’est-elle procuré ? Peu importe. Tout ce qui compte, c’est qu’elle risque de me trancher la gorge.
— Tu ne crois pas sérieusement que je vais te payer ? crache-t-elle.
— Oh, si ! tu vas la payer, Esmeralda, dit une voix traînante. Et tu vas ranger ton couteau, sinon tu vas avoir affaire à moi.
La sorcière gronde en direction de Remy, mais elle doit savoir que la dernière personne à qui il s’en est pris a fini en morceaux, parce qu’elle baisse sa lame. J’inspire, soulagée.
— Merci, dit poliment Remy.
Je croise son regard. Ses yeux tournoient en spirales vert bouteille et gris fumée. C’est flippant.
— Combien te doit-elle ?
— Cent soixante-quatre pièces d’or.
Remy écarquille les yeux de surprise.
— Elle a triché ! grogne Esmeralda. Je ne la paierai pas.
J’entends de l’agitation derrière nous. Des détenus venus observer la dispute ? Ou les gardes qui s’approchent pour nous arracher les bras ?
Si c’est le cas, j’aime autant laisser tomber. Je n’ai pas besoin d’argent à ce point-là.
— Si vous voulez, on oublie le dernier quitte ou double ? je propose. Vous ne me donnez que la moitié, et…
— Non, coupe Remy. Un pari est un pari. Soit tu la paies, Esmeralda, soit c’est moi qui règle ta dette et on s’explique ensuite. Je te suggère la première option.
Elle doit être d’accord avec lui, vu la vitesse à laquelle elle me balance deux bourses pleines d’or.
— Merci, je souffle en prenant l’argent.
— Ne me remercie pas, gronde-t-elle d’une voix rageuse. Je viendrai les récupérer.
Il n’y a rien à répondre à ça. Je rassemble mes gains et suis Remy qui me conduit rapidement hors de portée.
Hudson est juste derrière lui, ce qui explique pourquoi personne d’autre n’est intervenu. La dernière fois que je l’ai vu aussi menaçant, il a réduit le squelette de son père en poussière.
Un garde fait mine de s’avancer, et Hudson le fusille du regard jusqu’à ce qu’il batte en retraite.
Après ça, les autres détenus bondissent pour s’écarter de notre chemin. Flint et Calder nous retrouvent au centre de l’Hex.
— Où est-ce qu’on va ? je demande en trottinant pour rester à leur hauteur.
Ils ont tous de si longues jambes…
— On retourne à la cellule, me souffle Hudson. Entre tes gains et les nôtres, on va attirer les convoitises.
C’est vrai : tout le monde nous fixe d’un air affamé, apeuré ou enragé… ça pourrait vite dégénérer.
Il nous reste six jours avant d’arriver au Trou, ce qui nous fait cinq visites à l’Hex. Et moi qui pensais que la Chambre serait la pire de nos épreuves… On est vraiment coincés entre le marteau et l’enclume.
Nous regagnons notre cellule en un temps record. L’échelle se replie en grinçant, puis la trappe claque, et Calder pousse un cri de triomphe.
— Waouh ! Grace, je retire tout ce que j’ai dit ! Tu caches bien ton jeu.
— Euh, merci.
Je ne sais pas trop ce que je serais devenue sans l’aide de Remy…
— Je suis d’accord, c’était fou ! s’exclame pourtant celui-ci.
— Vous aussi, vous avez été géniaux, je réplique du tac au tac en souriant à Hudson. C’est dingue que tu aies tenu aussi longtemps face à ce géant.
— Oui, mais on parlait de toi, rappelle-t-il avec un clin d’œil. Tu as été royale.
— Moi ? J’ai juste lancé des billes.
— Ouais, contre des membres du pire gang de la prison, dit Remy. Et tu les as quasiment fait pleurer.
— Ce n’est qu’un jeu…
— Personne ne gagne jamais à leur jeu, réplique Remy en secouant la tête, incrédule. Jamais. Tout le monde sait ça.
— Pourquoi tu les as choisies, elles, d’ailleurs ? demande Flint.
— Je connais bien le bingo cajun. Le père de mon amie Heather avait un plateau identique. Et je voulais gagner de l’argent pour aider tout le monde.
Je n’ajoute pas que les taquineries de Calder m’ont piquée au vif, mais je crois que Hudson a deviné. Et que ça l’amuse.
— T’as gagné plus que Hudson et Calder combinés ! se réjouit Remy. T’es la vraie guerrière du jour.
— N’oublions pas que Hudson a fait reculer un wendigo par la seule force de son regard, tout de même.
— Ça n’a rien à voir, réplique-t-il avec un rictus. C’est juste que je tiens à ce que ton corps reste intact.
— Et moi donc, je souffle.
Ses yeux s’assombrissent de désir, et je sais qu’il pense à la même chose que moi : nous deux, à New York, et toutes les caresses dont il couvrait ce corps qu’il aime tant.
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C’EST PLUS LA ROULETTE RUSSE
SI LE BARILLET EST PLEIN
Combien de temps restons-nous là à nous dévorer des yeux ? Calder fait mine de s’éventer pour se rafraîchir. Flint grogne qu’il a besoin d’une bonne douche glacée et s’éloigne.
Remy, en riant, va se blottir dans son lit.
Nous l’imitons.
Le déjeuner nous parvient à travers la trappe : des sandwichs à la dinde. Je meurs de faim. Il semblerait que faire l’objet d’une tentative de meurtre ouvre l’appétit.
Je m’attendais à ce qu’on discute un peu après la promenade, mais Calder, Flint et Hudson tombent de sommeil, et celui-ci est agité : ils tremblent, frissonnent et gémissent. Je me sens si inutile.
J’espère qu’on ne tombera pas à nouveau sur la Chambre. Remy et Calder m’assurent que c’est impossible : deux fois en six jours, oui, mais jamais deux fois de suite.
Je croise les doigts et les orteils. J’espère que plus jamais Flint, Hudson et Calder n’auront à affronter la Chambre… Surtout qu’on est un cran plus proche du Trou, et plus on approche, pire est la torture.
Je regrette de n’avoir jamais lu L’enfer de Dante, juste pour comprendre cette histoire de cercles de l’enfer. D’un autre côté, c’est peut-être mieux de ne pas savoir. Sans doute une manière de me voiler la face, comme me le reprochent souvent Hudson et Macy, mais dans le cas présent, je ne suis pas sûre que ce soit une si mauvaise chose.
Bon, peu importe. On ne va sûrement pas retomber dans la Chambre ce soir. Sûrement pas. Personne n’est aussi malchanceux.
À part nous, apparemment. Nous tirons la Chambre cette nuit-là, et la suivante, et celle d’après.
— Ce n’est pas juste ! je hurle à Remy durant la troisième nuit. Pourquoi est-ce qu’ils sont martyrisés comme ça ?
— La vie est injuste, darling, répond-il d’un ton laconique.
Pourtant, nerveux, il se cramponne à son livre.
— Ils ne peuvent pas endurer ça tous les soirs ! je hurle à nouveau durant leur supplice de la quatrième nuit.
La culpabilité et le désespoir me dévorent de l’intérieur. Et pourtant, je ne peux rien faire, à part écouter leurs cris.
Chaque nuit, ils hurlent. Et le matin qui suit, ils parviennent à peine à se lever.
Flint a l’air démoli. Ça fait deux jours que je ne l’ai pas vu sourire. Ses yeux sont deux puits sans fond et ses mains tremblent sans arrêt.
La peau de Calder est cireuse, des poches se sont formées sous ses yeux. Même sa chevelure a perdu son éclat, et elle parvient à peine à retenir ses larmes.
Quant à Hudson… il se ratatine sous mes yeux. Il ne touche plus au sang qu’on lui envoie en guise de repas. Il ne le regarde même pas. Il parle et dort à peine, et semble s’effacer chaque jour un peu plus.
— Ça va aller, m’assure Remy.
Mais je vois bien que même lui n’y croit plus.
Le cinquième jour, nous restons moins d’une heure dans l’Hex. Tous les autres détenus sont d’excellente humeur, et pour cause : personne ne tire plus jamais la Chambre. Les jeux de hasard sont de plus en plus extrêmes, et Remy fait un malheur au bonneteau. Tant mieux, parce qu’il n’est plus question de défier qui que ce soit au bras de fer, vu l’état des trois autres. Hudson refuse carrément tout contact.
Ce soir-là, après avoir écouté les sanglots convulsifs de Calder, je supplie Remy de me laisser prendre la place de l’un d’entre eux.
— Je n’en peux plus de les voir souffrir sans rien faire pour les aider.
— Ça ne marchera pas, assène-t-il, les dents serrées.
— Essaie, au moins !
Il me balance un regard aussi noir que désespéré.
— Tu crois que je n’ai jamais tenté ? Ça ne fonctionne pas, Grace ! Je ne sais pas pourquoi, mais ça ne marche que sur toi !
Le sixième jour, nous ne sommes plus que des coquilles vides. Flint a lui aussi cessé de manger. Il ne parle pas, ne bouge pas et, lorsque le moment est venu de se rendre à l’Hex, Remy doit lui inventer une excuse, parce qu’il ne parvient pas à sortir du lit.
Les bras autour de ses genoux, il se balance d’avant en arrière.
Je tente de lui parler, de le réconforter, de le faire rire, mais chaque fois que je m’approche, il réagit comme si je venais de le frapper. La Chambre le tue. Je ne sais pas comment elle s’y prend, mais elle l’achève à petit feu.
Hudson est presque aussi mal. Ses cernes sont si marqués qu’on dirait des bleus, comme si on lui avait cassé la gueule plusieurs fois de suite. Quand je m’approche, il se raidit et, lorsque je l’interroge sur ce que la Chambre lui fait subir, il refuse de répondre. Il dit qu’il gère. Qu’il mérite ce qui lui arrive.
Je n’en crois pas un mot.
Je sais bien que tout ça ne les tuera pas, qu’ils sont trop forts pour mourir en une semaine de jeûne mais… combien de temps tiendront-ils encore avant de craquer sous cette torture mentale ?
Même Calder a l’air au bord de l’implosion. Elle se réfugie dans l’ombre. Quand on s’approche, elle nous supplie de ne pas lui faire de mal. Ses yeux bruns d’habitude si pétillants sont devenus fades, et elle ne se coiffe même plus, elle qui était si coquette.
À nouveau, la nuit tombe. À nouveau, la tension monte.
Flint est couché sur le ventre, la tête cachée sous son oreiller.
De sa cachette, Calder marmonne des prières.
Hudson passe son temps sous la douche, comme s’il voulait s’y noyer.
Les lumières s’éteignent et nous nous mettons à tournoyer… Je prie silencieusement l’Univers. Par pitié…
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ÇA NE TIENT QU’À UN FIL
Dès que la cellule s’immobilise, je sens qu’on est foutus. Les lumières se rallument. Rouges, encore une fois. Hudson, Flint et Calder s’effondrent.
Je hurle. Enfin, je crois : je n’en suis pas sûre, tant l’horreur prend le contrôle de mon corps. Mon cœur va exploser. Pas encore. Pas encore. Pas encore !
— C’est la dernière fois, m’assure Remy d’un ton épuisé. Ils vont s’en sortir.
— Ce n’est pas juste !
Je suis tombée à genoux et me sens incapable de me relever. Je n’en peux plus. Je ne peux pas vivre ça une fois de plus. Je ne peux pas les entendre encore hurler toute la nuit !
Un cri résonne à travers la cellule. Est-ce ma voix ? Non, c’est Calder, qui supplie :
— Arrêtez ! Par pitié, arrêtez !
Flint sanglote sans retenue. Hudson grelotte si fort qu’il claque des dents. Il se tape la tête contre le mur dans un coin de la cellule.
— Il faut qu’on les mette au lit pour les empêcher de se blesser ! je crie à Remy.
— Ça va aller, m’assure-t-il en opinant.
Il les transporte un à un à leur lit, et je les borde, les jambes flageolantes. Remy n’est plus très sûr de lui, je le vois bien. C’est la pire épreuve de ma vie.
Quand Hudson se met à pleurer, lui aussi, je craque.
— Par pitié, Remy, je t’en supplie… Aide-le.
Il secoue la tête, anéanti.
— Je ne peux pas, Grace. Ça ne marche pas comme ça.
— Je m’en fous de comment ça marche !
— Je ne peux rien faire pour eux, insiste-t-il. On n’a pas le choix. Ils vont s’en sortir.
— Et s’ils n’y arrivent pas ? je souffle en indiquant Hudson, qui est roulé en boule et tremble si fort que son sommier vibre. Et s’ils ne s’en remettent jamais ?
Sans répondre, Remy s’éloigne et sort un carnet de croquis de son tiroir.
— Remy ? Qu’est-ce qu’on doit faire ?
— Je n’en sais rien ! explose-t-il enfin. Je n’en ai aucune idée ! Personne n’a jamais tiré la Chambre six nuits de suite. Ça n’est pas censé arriver !
— Mais alors, pourquoi ?
— Ils ont dû faire quelque chose de vraiment horrible. La prison le sent et elle réclame leurs remords.
— Ce n’est pas du remords, ce qu’on leur inflige ! je hurle. C’est de la vengeance.
— La prison n’a pas de sentiment. Elle ne peut pas vouloir sa revanche.
— La prison, peut-être pas, mais ceux qui l’ont construite ? Et ceux qui l’ont remplie, aussi !
J’indique Flint et Hudson.
— Sais-tu qui ils sont ?
— Un vampire et un dragon.
— Pas n’importe lesquels. Un prince vampire et un prince dragon. Leurs parents siègent au Cercle.
Remy sait tout ça, on en a déjà parlé. Mais c’est la première fois qu’il comprend pleinement ce que ça signifie.
— Qu’est-ce qu’ils font là, au juste ?
— Ils ont essayé de s’opposer au système. De changer les choses. De renverser le roi vampire. Et maintenant, ils sont punis.
— Sacrément punis, grince-t-il.
— Ce qui leur arrive avec la Chambre n’a rien d’accidentel.
— Je ne sais pas, souffle-t-il en balançant son carnet de croquis dans un coin. J’ai vécu ici toute ma vie. Je connais cette prison comme ma poche. Et pourtant, je ne savais pas qu’il était possible de contrôler le tirage au sort.
Calder serre sa couverture contre elle en gémissant.
— C’est tellement injuste…, souffle Remy.
— Rien de ce qui se passe ici n’est juste. C’est un abus de pouvoir barbare. Et pas seulement le fait qu’on l’ait tiré six nuits de suite, mais le principe même de la Chambre. Personne ne devrait avoir à subir ça.
Il acquiesce.
— Je suis aussi impuissant que toi, Grace. Crois-moi, je les aiderais si je le pouvais, mais je ne peux pas.
Ce n’est pas la réponse que j’attendais et, pourtant, je le crois. Cette fois, je le crois tout à fait.
— Je pense que…
Un hurlement de Hudson me coupe.
Et je cède. C’est tout. Je n’en peux plus. Je ne peux pas supporter une seconde de plus de rester là à le regarder souffrir.
La rage prend le dessus et me donne une idée. Elle est loin d’être bonne, mais c’est la seule qui me vient.
Je ferme les yeux et descends en moi, tout au fond, là où se trouvent mes fils. Le bleu brille, plus étincelant que jamais.
Je l’attrape et le serre de toutes mes forces.
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À LA VIE, À LA MORT
Quand je rouvre les yeux, je suis de retour à Katmere. Dans la chambre de Hudson.
L’énorme lit rouge qui a tant alimenté mes fantasmes est là, et la lumière printanière du jour s’infiltre par les soupiraux.
De la musique s’écoule des haut-parleurs. « Grace », la chanson de Lewis Capaldi.
Rien d’autre n’est familier. Rien d’autre ne va.
Les meubles sont en miettes, la collection de vinyles est en pièces et la bibliothèque est à terre.
Dans le coin, juste derrière l’équipement audio, se trouve une autre version de moi-même. Je suis en uniforme, recroquevillée par terre. Je pleure.
— Arrête, je supplie. Arrête, par pitié…
Un feulement couvre la musique. Je me tourne dans la direction du bruit. C’est Hudson. Hudson tous crocs dehors, le visage plein de sang, le regard meurtrier.
— Je ne peux pas arrêter, Grace ! rugit-il. Je ne peux pas ! Je ne peux pas !
Il s’arrache les cheveux.
— J’essaie, mais je ne peux pas. Ça fait si mal !
Son corps entier se convulse pour résister à sa pulsion.
— S’il vous plaît. Arrêtez, ne me forcez pas à…
À qui parle-t-il ? Il semble supplier quelqu’un d’invisible.
— Non, je ne veux pas lui faire de mal, je ne veux pas…
Il frissonne, relève la tête.
— Va-t’en, Grace ! Cours !
L’autre Grace se précipite vers la porte, mais c’est trop tard.
En une seconde, Hudson est sur elle. Sous ses hurlements, il la prend à la gorge, la mord et la vide de son sang.
Quand elle meurt enfin, Hudson la lâche et reste là, couvert de son sang. Mon sang.
Il serre son cadavre exsangue contre lui et le berce tendrement.
La main sur son cou, il tente de refermer la plaie, en vain. Le sang coule, tache les pages de ses livres préférés, inonde la chambre.
Il y en a bien trop pour un seul corps, mais l’enfer se fiche d’être réaliste. C’est une illusion créée pour torturer Hudson. Pour le détruire.
Rejetant la tête en arrière, mon promis hurle.
C’est le cri d’un homme brisé.
Et puis, en un clin d’œil, le sang disparaît, et Hudson est de retour sur son canapé, occupé à lire un livre d’Albert Camus. L’étranger (évidemment).
Quelqu’un frappe à la porte. Hudson va ouvrir : c’est l’autre Grace, qui se jette à son cou. Hudson la soulève, elle enroule ses jambes autour de sa taille et ils s’embrassent, oubliant tout autour d’eux.
Quand elle se redresse enfin pour reprendre sa respiration, il sourit.
— Tu sens si bon, souffle-t-il en enfouissant sa bouche dans le creux de son cou.
— Ah oui ? dit-elle en renversant la tête en arrière. Peut-être que tu pourrais en prendre une gorgée ? Juste pour goûter ?
Un grondement sourd agite Hudson. Il érafle sa peau du bout de sa canine.
Elle tremble, s’accroche à ses cheveux.
— S’il te plaît, Hudson… j’en ai besoin…
Mais il secoue la tête.
— Non. Si je te mordais maintenant, je ne parviendrais pas à m’arrêter. Je te viderais.
C’est là que je saisis. Même si c’était pour le plus grand bien, Hudson a persuadé des dizaines d’individus à devenir des meurtriers malgré eux grâce à son pouvoir.
C’est donc ce que la prison lui inflige, elle aussi. Elle le force à tuer sa promise encore et encore.
Hudson le comprend en même temps que moi. Il dépose Grace au sol et lui ordonne de fuir.
Et puis il montre les crocs.
Grace tente de s’échapper, mais il bloque la porte. Elle change de direction, trébuche sur un tapis et se retrouve recroquevillée dans un coin.
La chanson de Lewis Capaldi, « Grace », reprend.
C’est là. C’est maintenant qu’il la tue.
À l’horreur qui se répand sur le visage de Hudson, je devine qu’il sait lui aussi ce qui va suivre.
Et si c’était la fois de trop ?
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SI T’AS TROP CHAUD,
SORS DES ENFERS
Je ne sais pas comment l’extraire de cette boucle infernale.
En observant la prison le persuader encore et encore, je comprends enfin pourquoi il n’utilisait ce pouvoir qu’en dernier recours.
Au Firmament, quand la garde s’en est prise à nous, il s’est laissé faire alors qu’il aurait pu résister. Pareil à New York, quand Nuri l’a arrêté. Il ne s’est jamais pardonné ce qu’il a fait l’année avant que Jaxon le tue. Il n’avait pas le choix, et pourtant… il s’en veut d’avoir provoqué la mort de tous ces garçons.
Même s’ils s’apprêtaient à commettre le pire.
Même s’ils étaient prêts à tuer des gens.
Il ne leur a pas laissé l’occasion de changer d’avis.
C’est ça qui le hante. Pas le fait qu’ils soient morts, mais le fait qu’il les ait obligés à commettre des horreurs. Les désintégrer aurait été plus clément, il ne pouvait cependant montrer à son père qu’il possédait encore cette capacité. Alors il a fait pire : il a utilisé leurs corps pour tuer leurs amis. Et il les a forcés à regarder.
Exactement ce que lui inflige la prison.
Ça explique pourquoi il semble passer chaque nuit en enfer. Pourquoi il ne supporte plus d’être proche de moi. Il ne voit que ce qu’il m’a fait subir dans la Chambre. Que ce dont il est capable.
L’autre Grace cherche désespérément un endroit où se cacher. Elle file vers la porte d’entrée, mais il la rattrape. Alors elle sprinte vers la bibliothèque, et il lui plante ses dents dans l’épaule. Elle bondit ensuite vers le lit et il la poursuit… tout en la suppliant de s’enfuir. De ne pas le laisser lui faire de mal.
Elle se cache derrière la chaîne hi-fi. On n’a plus le temps. Il faut qu’on trouve une solution avant que Hudson ne soit traumatisé à jamais.
Avec l’énergie du désespoir, je l’interpelle :
— Hudson. Hudson ! Je suis là.
Il se fige, la tête penchée. Comme s’il pouvait m’entendre.
— Hudson, je t’en prie ! Tu n’es pas obligé de…
Je m’arrête soudain, consciente que j’ajoute à sa torture : comme une partie de lui peut m’entendre, je ne fais qu’aggraver son désespoir. De grosses larmes coulent sur son visage.
Alors je me tais. La mort dans l’âme, je le regarde égorger à nouveau l’autre Grace. Je ressens sa terreur autant que la mienne. Il tombe à genoux, Grace dans ses bras, et mon cœur se brise.
Ce garçon, ce magnifique garçon que j’aime tant, ne mérite pas ça.
Il s’est déjà repenti, et il a changé. Cette punition démolit la personne qu’il est devenue au prix de tant d’efforts.
Je dois y mettre un terme.
Je crois savoir comment m’y prendre. Je n’aurai qu’une seule chance.
Tout se remet en place : Hudson est de retour sur le canapé avec son livre. J’inspire profondément, et lâche notre lien de promesse.
Quand je reviens à moi dans notre cellule, Hudson hurle de détresse. Me sentait-il à l’autre bout du fil ? Il tremble de tous ses membres, recroquevillé sur le lit.
Je m’agenouille près de lui et le prends dans mes bras.
— Je te tiens, je lui souffle à l’oreille. Je vais te sortir de là.
Puis, à Remy :
— Tu veux bien m’aider à le garder immobile ?
— Bien sûr, répond le magicien en bondissant à ma rescousse. Qu’est-ce qui se passe là-dedans ?
Je n’ai pas l’énergie de lui répondre. À la place, je l’attrape par le poignet et lui chuchote :
— Pardon…
Puis, en priant pour que ça marche, je prends mon lien de promesse dans l’autre main.
Après quelques secondes, Remy et moi atterrissons dans le cauchemar de Hudson.
— Mais qu’est-ce que t’as fait ? s’exclame Remy, plus étonné qu’en colère.
— Je peux canaliser la magie. Alors j’ai pris un peu de ta puissance, puisque ta magie à toi peut encore agir ici. Je pense que ça a marché…
— Faut croire. Bien joué, Grace l’Incroyable.
— Attends de voir si mon plan fonctionne avant de me féliciter.
J’indique ma main toujours accrochée à son poignet.
— Tu veux bien… ?
— Je ferais tout pour toi, darling, répond-il avec un clin d’œil.
Je suis si concentrée que je n’ai même pas l’énergie de lever les yeux au ciel. Je rassemble toute la magie que je sens en lui. Il y en a beaucoup, cependant pas autant que je l’espérais : les sécurités en place font barrage.
En puisant autant de puissance que possible, je me concentre sur Hudson, qui court après l’autre Grace.
— Stop ! je crie de toutes mes forces.
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TU ME TUES, TU ME BUTES,
TU ME DÉMOLIS
M’entend-il ? Au début, je n’en suis pas sûre : il ne bouge pas.
— Hudson ! Arrête ! je crie à nouveau.
Cette fois, il se tourne lentement vers moi.
— Grace ? Qu’est-ce que tu fais là ?
— Tout va bien, je dis en m’avançant. Je vais…
— Non ! crie-t-il, les mains levées. Ne t’approche pas !
Il a l’air si paniqué que je me fige.
— Hudson, je t’en prie…
— Je ne peux pas…
Ses mains se couvrent soudain de sang, alors qu’il n’a pas touché l’autre Grace.
— Je vais te faire du mal.
— Non, je réponds en m’avançant encore. C’est juste un cauchemar. Ce n’est pas réel.
— Si, c’est réel, souffle-t-il, la voix tremblante. J’ai fait du mal à plein de gens. C’est ce que je fais. C’est ce que je suis !
— Non ! Ce n’est pas vrai, c’est cet endroit qui…
— C’est la vérité. J’ai tué tous ces gens. Je les ai forcés à se tuer !
— Oui, et c’était terrible. Mais ce n’était pas seulement ta faute. Eux aussi étaient responsables.
— Non, ce n’était que moi. Je les ai privés de leur libre arbitre. Je les ai forcés…
— Parce que tu pensais que tu n’avais pas le choix, je lui rappelle. Ils allaient commettre des actes abominables. Blesser des gens. Tuer ! Détruire des familles. Tu ne savais plus vers qui te tourner, alors…
— Alors je les ai persuadés de tuer leurs amis ! Ils hurlaient, tu sais ? Ils me suppliaient d’arrêter. Mais j’ai continué.
Je me prépare à répondre, quand l’autre Grace se met à crier :
— Stop, Hudson ! Ne me fais pas de mal. Je t’en prie…
— Va-t’en, gronde mon promis. Avant qu’il ne soit trop tard.
Faisant volte-face, il s’avance vers l’autre Grace, qui est à genoux. Il va la tuer à nouveau, et cette fois il n’y survivra pas. Je le sens.
Et je ne peux pas le laisser faire.
Alors je lâche Remy pour le libérer de ce cauchemar, et je m’interpose entre Hudson et l’autre Grace.
— Va-t’en, hurle-t-il, les yeux pleins de flammes. Sors de là ! Je ne peux pas me retenir plus longtemps.
— Alors ne te retiens pas, je lui dis en lui offrant mon corps. Fais ce dont tu as besoin, Hudson. Je ne m’enfuirai pas.
Dans ses yeux, l’incendie fait rage.
— Non, Grace… Grace. Non.
— Ça ira, Hudson je souffle, en me pressant contre lui.
— Je ne peux pas, s’étrangle-t-il, tous crocs dehors. Je ne pourrai pas…
Il enfouit sa tête dans le creux de mon cou. Je le sens qui résiste, qui tente de s’écarter, mais je refuse de le lâcher.
Je ne peux plus laisser cette prison m’utiliser pour le détruire.
— Personne ne vit sans regrets, Hudson, je souffle, mes yeux dans les siens. On prend tous un jour ou l’autre de mauvaises décisions.
Je pense à mes parents.
— Mais si tu fais toujours de ton mieux, personne ne pourra rien te reprocher.
J’inspire profondément, et bascule la tête en arrière.
— Vas-y.
— Grace…
— Je te tiens, Hudson. Je ne te lâcherai pas.
Avec un grondement sourd, il se jette sur moi.
Il mord en plein dans ma jugulaire.
Je crie de surprise. Un éclair de douleur me traverse. Quand il se met à boire, tout disparaît. Sauf Hudson. Et moi.
Il réajuste sa position, et je bascule la tête en arrière pour lui donner un meilleur accès à ma gorge. Je sens tout son corps contre le mien, et je savoure chaque sensation. Ses mains sur mes hanches. Le lent mouvement de sa bouche sur ma peau.
Pendant une éternité, j’oublie tout, tout sauf Hudson.
Il s’écarte.
— Hudson, je gémis. Hudson, continue. Je te fais confiance.
Il mord à nouveau, plus profondément cette fois. Tremblante, je me serre contre lui. Il me boit, il me vide, et il en veut toujours plus. Mes genoux tremblent sous moi, ma respiration s’accélère. J’ai froid.
Malgré le plaisir, je sens le danger : Hudson m’a pris trop de sang.
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LA VIE, C’EST COMME
UNE BOÎTE DE CHOCOLATS
Je pourrais résister. Me battre.
Mais non, je n’en ai pas envie. C’est Hudson, après tout.
Mon promis.
Mon meilleur ami.
Mon partenaire.
Et je sais une chose qu’il ignore, une chose que cette prison de cauchemars n’a pas compris. Il a toujours fait de son mieux. Il regrette, oui, et moi, je lui pardonne.
— Hudson, je te fais confiance, je répète, plus fort.
Avec un bruit étranglé, il s’écarte. Tour à tour, il regarde l’autre Grace et moi. Il comprend enfin que ce n’était qu’un cauchemar.
Il enfouit ses mains dans mes cheveux et murmure :
— Est-ce que ça va ? Je t’ai fait mal ?
— Tu ne me feras jamais de mal, je souffle en l’embrassant sur le poignet. Je le sais depuis longtemps, et il faut que tu en sois persuadé, toi aussi. Tu ne feras de mal à personne, tant qu’on te laisse le choix.
Il secoue la tête, mais je pose un doigt sur sa bouche.
— Jamais.
Nous nous tournons alors vers l’autre Grace. Elle s’est relevée, son sac à dos sur une épaule, et elle sort de la chambre.
— J’ai eu tort, dit-il en l’observant. De faire ce que j’ai fait.
— Oui, mais c’était la guerre. Tout le monde a tort pendant une guerre. C’est comme ça.
Il ferme les yeux et soupire, épuisé. Je le serre contre moi.
— Tu m’as tuée combien de fois ?
Il déglutit.
— Je ne sais pas. Des milliers de fois. Trop.
— Alors ça suffit.
Il est assez puni. Il a assez souffert.
— Ça ne fait que quelques jours, soupire-t-il.
— Peu importe, mon chéri.
Pour la première fois depuis longtemps, il sourit. Il comprend enfin.
— Il faut que tu te pardonnes, Hudson.
Alors il m’embrasse à pleine bouche et, quand il relève la tête, nous sommes de retour dans la cellule.
— Grace ! s’écrie Remy. T’es folle ou quoi ? Ça fait vingt minutes que je suis en panique ! J’ai cru qu’il t’avait tuée !
— Quoi ? Mais ça ne fait que quelques minutes que je t’ai lâché !
— Ouais ben, comme je t’ai dit, le temps passe différemment dans la Chambre, crache-t-il, furieux. La prochaine fois que tu veux piquer de la magie, choisis quelqu’un d’autre. J’ai eu la peur de ma vie.
— Pardon, je ne voulais pas t’effrayer… Je te remercie pour ton aide. Vraiment.
— C’est comme ça que tu es entrée ? demande Hudson.
— Ouais. Ta copine m’a traîné dans ton cauchemar.
Remy lève les yeux au ciel.
— D’ailleurs, respect, mec. Je ne sais pas combien de temps j’aurais tenu à ta place.
Hudson n’a pas l’air ravi d’apprendre que quelqu’un d’autre a été témoin de sa torture, ce que je peux comprendre. Moi aussi, j’ai eu du mal à accepter Hudson dans ma tête, quand je ne lui faisais pas encore confiance. Alors un magicien qu’il connaît à peine…
Mais il s’en remet assez vite.
— Merci pour ton aide.
Remy, surpris, serre sa main tendue.
Je me couche sur mon lit, et Hudson s’étend à côté de moi.
Flint et Calder sont toujours pris dans leurs propres cauchemars. Ils tremblent et convulsent. C’est affreux à regarder, mais je ne peux rien pour eux. C’est uniquement grâce au lien de promesse que j’ai pu rejoindre Hudson.
— Après ça, on y sera, non ? Au Trou ?
— Ouais, me répond Remy. Et si on a de la chance, on n’aura plus jamais à passer par là.
— J’espère qu’on aura de la chance, alors, souffle Hudson, pince-sans-rire.
— Les plus grands des veinards, je complète.
Pour être honnête, je redoute un peu notre arrivée au Trou. Pour plaisanter, Hudson m’a dit que dans L’enfer de Dante, le Trou était l’emplacement de Satan lui-même, alors… Qu’est-ce qui se cache derrière les portes ? Si on ne devait pas absolument y aller pour retrouver le forgeron, je ne m’y risquerais pas.
Je pourrais interroger Remy, mais j’ai peur de sa réponse. Alors je me blottis contre Hudson, en silence.
Je pense à Flint. À sa punition. Son crime est d’avoir tenté de tuer la dernière gargouille, donc je crois que son châtiment m’implique d’une manière ou d’une autre. Ça expliquerait pourquoi il m’évite.
Après avoir vu la façon dont la prison m’utilisait pour traumatiser Hudson, j’ai mal au ventre rien que d’imaginer ce qui arrive à Flint.
Cette prison est maléfique. Si j’en sors un jour, je ferai tout mon possible pour qu’elle soit rasée. Le repentir, c’est une chose, la torture en est une autre, et ce que l’Æthereum inflige à ses victimes est encore pire.
La dernière période de Chambre prend fin, et les lumières rouges s’éteignent une à une. Flint et Calder s’agitent.
Flint est dans un état lamentable… J’étais si inquiète pour Hudson que je n’ai pas vu à quel point il allait mal.
Ce soir, je m’occuperai de lui. À l’instant où il s’éveille, je m’agenouille à son chevet.
Il a un mouvement de recul quand je tends la main vers la sienne. Ça me fait hésiter : je ne veux pas lui rendre la situation plus pénible. D’un autre côté, j’ai envie de l’aider.
— Je suis désolée, je lui dis doucement. Je suis tellement désolée qu’on t’inflige ça.
Il hausse les épaules, le regard fixé sur le mur.
— Je le mérite.
— Personne ne mérite ce qui t’arrive.
À nouveau, je tente de lui prendre la main, et cette fois il se laisse faire.
— Si. J’ai essayé de te tuer, Grace. Pour empêcher Hudson de revenir à la vie.
Il jette un coup d’œil à mon promis, et ajoute :
— Bon, soyons clairs, je pense toujours que c’est un branleur, mais…
Sans lever la tête du livre qu’il a emprunté à Remy, Hudson lui fait un doigt.
— Mais ce n’était pas une raison pour souhaiter sa mort. Ou la tienne. J’étais si aveuglé par la rage que j’ai manqué de détruire une des meilleures personnes que je connaisse. Je ne vaux pas mieux que mon frère. Damien était un monstre, mais moi, je voulais tuer une innocente pour le venger. Je mérite tout ce qui m’arrive.
Je serre sa main dans la mienne.
— Tu as assez souffert, Flint. Il faut que tu te pardonnes.
— Je… Je ne suis pas sûr d’en être capable.
— Moi, je te pardonne. Ça fait longtemps que je t’ai pardonné. Et si tu veux survivre à la prison, il faut que tu y parviennes aussi. Reconnais tes torts, et trouve un moyen de t’apaiser. Alors la prison n’aura plus de prise sur toi.
Flint m’écoute et, pour la première fois depuis près d’une semaine, il sourit.
Que dire maintenant à Calder, qui serre ses genoux contre elle et se balance d’avant en arrière ? Elle m’a entendue parler à Flint. Et c’est fini. On est arrivés. On est au Trou.
— Tu devrais te mettre du vernis à ongles, je suggère. Pour le Trou.
Après un long moment de silence, elle opine et choisit une bouteille de vernis bleu à paillettes. Je soupire de soulagement. Elle va s’en sortir.
On y est. On est arrivés, et tout le monde a survécu.
Nous regagnons nos lits pour nous reposer un peu. Vu ce qui nous attend, mieux vaut être en forme.
Quelques heures plus tard, la cellule se remet à bouger, plus lentement cette fois.
Les lumières se rallument – violettes.
— Qu’est-ce qui se passe ? demande Hudson.
Tout sourires, Remy ouvre la trappe.
— Rassemblez votre thune et votre magie, les copains, on va en avoir besoin. Bienvenue au Trou.
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LES TROLLS, ÇA PORTE CHANCE
Le ventre noué, je descends l’escalier. En une semaine, j’ai eu le temps de m’habituer à l’Hex, mais le Trou doit être encore pire…
Je jette un coup d’œil à ma bande : je suis de très loin la plus petite, et ça me saute aux yeux une fois encore.
Vu la façon dont ils se pressent devant la porte pour voir ce qu’il y a derrière, Flint et Hudson ne semblent pas partager ma réserve.
Calder leur emboîte le pas, mais Remy la retient.
— Euh… si tu veux emporter quelque chose, il faut que tu le prennes maintenant.
Une expression terrifiante apparaît sur le visage de la manticore. Finalement, elle fait demi-tour, attrape un objet dans le tiroir sous son lit et le cache sur elle. Je n’arrive pas à voir ce que c’est.
— Bon, rappelez-vous, reprend Remy, on a douze heures pour s’échapper. Si on n’y parvient pas, c’est retour à la case départ, sauf que cette fois on devra risquer la Chambre neuf fois avant de pouvoir réessayer.
Il nous jauge tour à tour.
— Personne n’en a envie, j’imagine ? Seulement, attention : si les douze heures passent sans qu’on parvienne à sortir, il faudre rentrer à la cellule, quoi qu’il arrive. Les retards sont punis par un mois entier de nuits en Chambre.
— On va trouver un moyen de s’échapper, gronde Hudson.
J’aimerais être aussi assurée que lui, mais je n’ai pas du tout confiance en cette prison. Jusque-là, elle ne nous a réservé que des mauvaises surprises.
— J’espère, souffle Remy en nous faisant signe d’avancer.
Je n’ai aucune envie de passer en premier. Et si l’un des monstres de l’Hex nous attendait en bas ? Ou pire : un habitant du Trou ?
En frissonnant, je m’apprête à proposer de fermer la marche, et puis je change d’avis : Calder se recoiffe comme si de rien n’était, Flint se frotte les mains et Hudson sourit. Je ne dois surtout pas leur montrer que j’ai peur. Aucune envie d’être le maillon faible du groupe.
Alors je m’avance et suis Calder qui mène. Les garçons sont sur mes talons.
À la seconde où j’arrive au bout du tunnel, je comprends qu’il y a un problème. Un gros.
Cet endroit n’est pas du tout ce que j’imaginais. En fait, il ne ressemble à rien de connu.
Tout autour de nous, des détenus sortent de leurs cellules et se pressent vers… un marché ? Oui : un marché bourré d’échoppes qui vendent des vêtements, de la nourriture, de la bière et plein d’autres produits.
Si je m’y attendais, à celle-là ! Je comprends maintenant pourquoi Remy insistait pour qu’on gagne de l’argent, ces derniers jours. Ce serait impossible de survivre ici sans.
Si on veut de l’aide, il faudra la monnayer.
— C’est ça, le Trou ? s’étonne Hudson.
— Mais je pensais que…, souffle Flint.
Il n’a pas besoin de finir sa phrase, on a tous compris.
— Tu pensais que ce serait l’enfer ? complète Remy.
Flint hausse les épaules.
— Un truc comme ça, ouais.
— Pourquoi est-ce qu’on se battrait pour y aller, alors ? Non, c’est une récompense pour avoir risqué la Chambre !
— Par quoi on commence ? je demande tandis que nous rejoignons le flot de prisonniers.
Je reconnais des visages croisés dans l’Hex, notamment un groupe de sorcières qui me fusillent du regard.
— Je dois aller chercher quelques colis, répond Remy. Et puis, il faut qu’on trouve le forgeron.
— Toujours des colis, je le taquine.
Calder se recoiffe d’un geste de la tête.
— Comment penses-tu qu’il est devenu l’homme le plus riche de la prison ? Si c’était juste une question d’esthétique, ce serait moi.
— Pas faux, confirme Remy.
— Attends, si t’es le mec le plus riche de la prison, pourquoi est-ce qu’on avait besoin d’autant d’argent ?
— Darling, si j’avais suffisamment d’argent pour m’échapper, tu ne crois pas que je l’aurais déjà fait ? En plus, on a besoin de six tickets de sortie : il va nous falloir beaucoup, beaucoup d’argent, et plus de chance encore.
Plus on avance, plus les rues se remplissent. Les cellules déversent leurs détenus dans le Trou, c’est la cohue. On est si serrés que je marche plusieurs fois sur les pieds de Hudson. Nous nous arrêtons finalement devant un bar nommé Paradiso. Contrairement à ce que son nom indique, ce n’est pas un endroit très agréable.
Une bande d’elfes et de gobelins sont occupés à se bourrer la gueule.
— Tu as la marchandise ? demande Remy à un barman aux yeux de poisson mort et à la peau jaunâtre (je crois que c’est un triton).
Le barman fait glisser une pinte de stout vers un elfe assis au bar, puis s’essuie les mains et tend discrètement un paquet à Remy, lequel le remercie d’un signe du menton et s’éloigne.
Nous nous arrêtons aussi à une échoppe de devin. Le troll qui la tient est vêtu d’un blazer orange et violet à sequins. Apparemment, ce n’est pas parce qu’on voit l’avenir qu’on a bon goût pour autant.
Nous attendons dehors tandis que Remy fait ses livraisons.
— Comment peut-il prédire l’avenir sans magie ? demande Hudson en observant le troll tirer des cartes de tarot.
— Il n’est pas privé de magie, répond Calder. Les gens qui travaillent dans le Trou ne sont pas des détenus. Ce sont des marchands.
— Et ça ne les dérange pas, ce qui se passe ici ? je m’exclame.
— Peut-être qu’ils ne savent pas ? suggère Flint.
— Ou peut-être qu’ils ne veulent pas savoir, je réplique. Franchement, regarde autour de nous ! Y a plein de gens à qui il manque des membres à cause des gardes. Sans parler des détenus rendus fous par la Chambre. Les marchands sont forcément au courant.
— Ouais, mais la plupart des gens pensent que ceux qui finissent en prison méritent ce qui leur arrive, répond Hudson. Après tout, on est censés être des criminels, non ?
— Et c’est bien connu, il n’y a que des criminels en prison, raille Remy. Aucune victime du système, jamais.
— C’est horrible, je souffle.
— C’est comme ça.
Je croise les bras.
— Ouais, ben, ça craint.
— Si tous ces gens peuvent entrer, remarque Hudson, c’est qu’il y a un moyen de sortir.
— Bingo, répond Remy en souriant.
Et rien qu’avec ça, je respire un peu mieux. Remy a l’air de bien s’entendre avec les marchands. Ça doit être ça, son plan : profiter de leur aide. En revanche, je comprends qu’il soit inquiet pour le forgeron. Si c’est un géant, comment est-ce qu’on va le sortir d’ici discrètement ?
Quand nous faisons mine de nous éloigner, le troll nous suit.
— Hé, ma jolie ! tu veux que je te prédise l’avenir ?
— Non, Lester, pas aujourd’hui, réplique Calder. On a des trucs à faire
— Ce n’est pas à toi que je parlais, répond-il en me tendant les cartes. Choisis-en une.
— Oh, mais…
— Je te l’offre. Tu ressembles à ma petite-fille favorite.
Super compliment, de la part d’un troll.
— Merci, mais il faut qu’on y aille.
Il regarde sa montre.
— T’es pas pressée, il te reste onze heures et demie. Accorde donc trois minutes au vieux Lester.
Je refuse à nouveau. Avec ce qu’on s’apprête à faire, ça ne me semble pas prudent de lui montrer mon avenir. Mais Remy me fait signe d’accepter : ce doit être un ami à lui. Alors je tire une carte.
Tout le monde autour de moi sursaute.
— Qu’est-ce que c’est comme symbole ? je demande.
Je n’y connais rien en tarot.
— Des problèmes, souffle Hudson en étudiant la carte.
Elle représente une tour frappée par la foudre.
— De gros problèmes, confirme Lester en m’attrapant par la main.
Il porte ma main à sa bouche pour la humer, puis se redresse.
— Tu ne m’as pas prévenu, reproche-t-il à Remy.
Remy sourit sans répondre. C’est si évident que je suis une gargouille ?
— Votre chemin est tout tracé, Votre Altesse, murmure Lester en se retournant vers moi.
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SI PERDUE
Malgré moi, je suis excitée. Si ce gars peut m’en dire plus sur ma destinée, je suis tout ouïe.
Devinant mon intérêt, il remet sa carte dans sa poche, et entoure ma main des deux siennes.
— Il faut juste que vous le trouviez avant qu’il ne soit trop tard.
Va-t-il en dire plus ? Non, il se contente d’un sourire.
— Vous voyez que ça n’a pas pris longtemps ! Allez donc trouver ce chemin !
Remy lui balance une pièce et nous entraîne plus loin. Dès qu’on est hors de vue, il s’esclaffe.
— Non, mais t’aurais dû voir ta tête ! Ça valait bien une pièce d’or.
— Comment voulais-tu que je devine qu’il se foutait de moi ? je proteste. On est entourés par des magiciens !
— Tu t’es fait littéralement troller, ricane Flint.
— Bien vu, je souffle avant d’être assaillie par une odeur délicieuse. Oh ! des tacos ? Il y a des tacos au Trou ?
— Et de la pizza, ajoute Remy.
— Ça, je m’en fiche, mais je ferais n’importe quoi pour des tacos.
— N’importe quoi ? répète Remy en adressant un clin d’œil à Calder.
— Je vais t’en acheter, se précipite Hudson. Tu en veux combien ? Cinq ? Dix ?
J’éclate de rire. Il est ridicule.
— Disons trois, je réponds en le rattrapant.
Après quelques minutes, nous sommes assis autour d’une table en train de dévorer les meilleurs carnes assadas que j’ai jamais mangés. Même Hudson se sustente : il a récupéré du sang frais à un autre stand.
Il me regarde avec un gigantesque sourire. Il a beau ne jamais rien manger lui-même, il adore me nourrir.
— Bon, vu que le troll était un troll, peut-être que toi, tu peux me répondre, je demande à Remy. Le chemin dont il parlait, tu l’as vu ?
Remy secoue la tête.
— Juste un peu, juste assez pour savoir que tout repose sur toi.
Je ravale ma peur. C’est ça, le plan ? Que je sauve tout le monde ? Si oui, on est foutus.
— Qu’est-ce que tu vois exactement ? le questionne Hudson en me prenant la main.
Remy s’affale sur son siège.
— Comme je le disais, on va avoir besoin d’argent… et de beaucoup de chance.
— Quel plan incroyablement détaillé, raille Calder. On a six personnes à sortir d’ici, n’oublie pas.
— Certes, mais on a trois fleurs, ce qui veut dire qu’on ne doit trouver que trois tickets de sortie supplémentaires. Le forgeron prendra l’une des fleurs, évidemment. Moi aussi, vu que c’est dans mes visions. Pour vous, il doit y avoir un autre moyen.
Ses yeux tournoient, pleins de fumée.
— Parfois, je vous vois vous en sortir. Parfois vous disparaissez. Ce n’est pas clair.
— Peut-être qu’ils se sont suffisamment repentis ? dit Calder en regardant Flint et Hudson. Et que Grace prend la dernière fleur ?
— Et toi ?
— Je ne pense pas que la prison supporterait de me laisser partir, ironise-t-elle en secouant la tête. Ça se comprend, regarde-moi.
— On ne partira pas sans toi, je déclare d’un ton ferme.
— Alors au boulot, déclare Hudson. Il ne nous reste que dix heures et demie. Quelle est la prochaine étape ?
— Le forgeron, non ? répond Flint. Parce que le plan change selon qu’il accepte de nous suivre ou pas.
Il a raison. À la fin du repas, Remy nous conduit dans la rue bondée.
Il bifurque dans une allée sombre, et passe devant deux énormes wendigos. L’un d’entre eux lui tapote la tête, ce qui me rappelle que ces monstres ont élevés Remy depuis la mort de sa mère. Cette prison, c’est chez lui.
Supportera-t-il de la quitter ? D’abandonner toutes ces créatures, la seule famille qu’il ait jamais connue ?
L’autre jour, Calder a dit que c’est aussi notre famille choisie qui fait de nous qui nous sommes.
Et Remy va devoir abandonner la sienne. Vu comme ça, c’est terrible.
Après un autre virage, un énorme bruit résonne autour de nous. Remy avance trop vite pour que je puisse lui demander ce que c’est. Pour être honnête, je ne suis pas sûre de vouloir savoir.
Nous bifurquons encore et débarquons dans une ruelle si sombre que je dois m’accrocher à Hudson pour ne pas trébucher. Heureusement, plus on avance, plus ça s’éclaircit.
La lumière, la chaleur, vient d’un énorme fourneau. Un fourneau où travaille un géant, le visage couvert d’un masque de soudeur.
En voyant Remy, il relève son masque. Je ne peux retenir une exclamation.
Le visage du forgeron est marqué d’affreuses cicatrices.


31
IL N’Y A PAS QUE LES CHAÎNES
QUI PEUVENT SE BRISER
C’est l’œuvre de Cyrus. Je le sais. Tout en moi le crie. Il a tourmenté cet homme juste parce qu’il en avait le pouvoir, comme il l’a fait avec la Bête Invincible.
C’est écœurant, impensable. Et ça prouve une fois de plus, si c’était encore nécessaire, que Cyrus est maléfique. Il faut l’arrêter quoi qu’il en coûte. Cyrus paiera pour ses crimes, je le jure sur la tête de ma gargouille.
— Qu’est-ce que tu veux, mon petit ? demande le forgeron à Remy d’une voix si grave que les murs autour de nous tremblent.
Il est gigantesque. Pas aussi grand que la Bête Invincible, mais plus grand que la plupart des géants. Il fait trois fois la taille de Remy, qui mesure plus de deux mètres !
— On a une proposition à te faire, déclare ce dernier.
— Je n’ai pas le temps pour des propositions. J’ai des cellules à construire.
Il se retourne pour attraper un moule en acier massif et le déposer sur son enclume. Il le soulève comme si ça ne pesait rien.
— Des cellules…, je souffle à Hudson qui s’est considérablement assombri.
C’est donc le forgeron qui fabrique les menottes dans les menottes dans les menottes qui étouffent notre magie. Évidemment qu’il est précieux : la prison ne pourrait pas exister sans lui.
Raison de plus pour l’en sortir.
— Pourquoi tu fabriques des cellules ? demande Remy. Mavica dit qu’on en a des vides pour la première fois depuis des années.
— C’est le calme avant la tempête, répond le forgeron en enfilant son masque avant d’ouvrir les portes du fourneau.
Nous nous prenons une bourrasque brûlante en plein visage. Je ne sais pas comment Remy fait pour se tenir si près.
— Comment ça ? crie Flint pour couvrir le bruit du brasier.
— Quelqu’un projette d’envoyer plein de monde en prison, répond sombrement Hudson.
— De Katmere ? je demande, nauséeuse.
— De Katmere et de partout ailleurs, j’imagine, répond Remy d’un ton caustique.
Le forgeron remplit le moule de métal fondu, puis le dépose sur le côté pour le laisser refroidir. Il pose un énorme morceau de métal chaud sur son enclume et se met à le frapper avec un marteau qui fait presque la taille de Flint.
Quand le métal a trop refroidi pour être travaillé, il le remet au four. Tant mieux : ça faisait un tel boucan que je ne m’entendais plus penser.
— Allez-vous-en, nous ordonne-t-il en s’abreuvant à un bidon d’eau.
— Tu ferais mieux de nous écouter, réplique Remy.
Finalement, le géant s’assied sur un rocher et nous regarde, agacé.
— Bon, mais dépêchez-vous, que je puisse me remettre au travail.
Quoique peu enthousiaste, il est disposé à nous entendre, c’est déjà ça.
— On a besoin que vous fabriquiez une clef, demande prudemment Flint.
— Quel genre de clef ?
Hudson s’avance pour lui raconter le calvaire de la Bête Invincible. Dès qu’il mentionne la Bête, le géant secoue la tête.
— Non, je ne peux pas faire ça.
— Pourquoi pas ? je proteste. Ça fait mille ans, vous ne croyez pas qu’il a assez souffert ?
Ce n’est pas un argument dans le vide : le forgeron aussi est enfermé depuis un millénaire.
— Mille secondes, ce serait déjà trop, rétorque-t-il. Mais je ne peux rien y faire.
— Pourquoi pas ? C’est vous qui avez fabriqué ses chaînes !
— Oui, c’est bien moi… parce que je suis un serviteur de cette prison ! Tant que je fabrique ce qu’on me demande, on me laisse tranquille. Je ne vais pas tout risquer pour sauver une créature qui a agacé Cyrus il y a mille ans. Je ne le connais même pas !
Mais si, vous le connaissez, je voudrais répondre. Il est juste comme vous.
— D’accord, c’est un étranger. Cependant, si on vous demande ce service, Vander, c’est parce qu’on vient de la part de quelqu’un que vous aimez.
— Comment connaissez-vous mon nom ?
— J’ai parlé à Falia. Elle voudrait que vous rentriez chez vous.
— Mensonges ! crie-t-il soudain. Vous mentez ! Falia est à des milliers de kilomètres…
— Dans une forêt de séquoias. Je lui ai rendu visite il y a quelques semaines.
— Je ne vous crois pas. Vous êtes en prison.
— Depuis quelques jours seulement, intervient Flint.
— Et on est venus pour vous, ajoute Hudson. Pour que vous nous fabriquiez cette clef, et pour vous aider à rejoindre Falia.
— Mensonges ! hurle-t-il à nouveau en attrapant Hudson dans son poing. Personne ne s’est jamais échappé d’ici. Alors ne me parlez pas de Falia !
— Ce ne sont pas des mensonges, proteste Hudson, le visage contracté par l’effort qu’il fait pour résister à la pression.
Je pose une main sur le bras du géant.
— Je vous jure que c’est vrai. Elle m’a dit de vous dire : « Je me rappelle/Encore ».
Il laisse tomber Hudson.
— Comment ça ? chuchote-t-il, les yeux pleins de larmes.
— Elle m’a dit que vous sauriez ce que ça signifie.
— Alors elle se souvient du poème que j’ai écrit ? Elle se souvient de moi ?
Sa voix tremble.
— Elle vous aime, Vander, lui assure Hudson. Elle n’a jamais cessé de vous aimer.
Le géant se plie en deux, comme si on l’avait frappé en plein ventre.
— Et les enfants ?
— On ne les a pas vues, je dis doucement. Juste Falia, qui est si triste de votre absence. Elle porte toujours votre anneau de serment.
Son regard plein de détresse est difficile à soutenir. Malgré tout, je continue.
— Vous lui avez fait une promesse. Et moi, je lui ai juré que je vous aiderais à la tenir. Que je vous ramènerais.
Vander n’a pas l’air convaincu, alors j’ajoute :
— Je suis la future reine gargouille. Je tiens toujours mes promesses.
Il doute encore.
— On a un plan, renchérit Remy.
— Mais pour le mener à bien, on a besoin de cette clef, complète Hudson.
Le forgeron ne répond pas tout de suite. Les yeux dans le vide, il laisse des larmes grosses comme mon poing couler sur son visage. Et puis, enfin :
— Quand aurez-vous besoin de la clef ?
— Ce soir, dit Remy. Si possible.
Le forgeron jette un coup d’œil aux barres de métal entreposées dans son atelier.
— Il me faut six heures.
— Six heures, répète Hudson. C’est tout ?
— C’est tout. Revenez chercher la clef dans six heures et je partirai avec vous.
Il plante son regard dans le mien.
— Vous m’emmènerez, c’est bien ça ?
— Je vous le promets.
Il opine.
— À dans six heures, alors. Je serai prêt.
Je lui souris.
— Merci.
— Merci à toi.
Je voudrais savourer notre victoire, mais Remy nous entraîne plus loin. Apparemment, il y a encore des affaires à régler.
— Bon, dit-il en tapant dans ses mains. Si on n’a plus que six heures, faut se bouger.


32
CHACUN SA ROUTE,
CHACUN SON CHEMIN
— Qu’est-ce qu’on doit faire, maintenant ? demande Flint tandis que nous retraversons l’allée sombre qui nous a menés au forgeron.
Il fait de petits bonds, surexcité. Moi, je suis aussi nerveuse que ravie : j’avais si peur que le forgeron nous envoie sur les roses !
Mais non. Il va nous fabriquer une clef pour libérer la Bête Invincible, et sortir d’ici avec nous ! C’est génial !
— Toi et Calder, allez chercher Bellamy, répond Remy. Il est au Trou aujourd’hui, mais on le trouve difficilement. Dites-lui que j’ai besoin d’un chiffre.
— Un chiffre ? répète Flint, sans comprendre. N’importe lequel ?
— Non, pas n’importe lequel. Va lui demander, il comprendra. Calder sait qui est Bellamy, elle t’aidera. Commencez par vérifier les magasins de jeux.
— Ouaip, acquiesce Calder qui prend le bras de Flint. Viens, mon grand.
Et elle l’entraîne au loin en essayant de lui apprendre une chanson que je n’ai jamais entendue de ma vie.
Remy se tourne vers moi.
— Toi, tu m’accompagnes. On n’a pas une minute à perdre.
— Où va-t-on ? demande Hudson.
— Pas toi, réplique Remy. Juste Grace. J’ai eu une vision. Mais t’en fais pas, j’ai un job pour toi aussi.
— Je ne vais pas laisser Grace seule.
— Ça ira, je lui promets. Je peux me défendre, même si je ne suis qu’une humaine.
Hudson rougit, pris en faute.
— Oui, bien sûr. Tu as raison. D’accord, Remy, dis-moi ce que je peux faire.
— Il faut que tu ailles aux arènes. On n’a toujours pas assez d’argent, et la seule façon d’en gagner suffisamment est de se battre. Enfin, si tu veux bien.
Hudson lui adresse un sourire carnassier.
— Avec plaisir.
— Les arènes sont à deux rues d’ici, répond Remy en lui balançant quelques pièces d’or. Tiens, ton droit d’entrée.
Hudson les attrape et m’embrasse sur la joue.
— À tout de suite, ma chérie.
— Essaie de revenir en un seul morceau, je souffle.
— Je ferai de mon mieux, promet-il avec un dernier baiser, puis il adresse un regard d’avertissement à Remy. Elle aussi, je la veux en parfait état à mon retour.
Je lève les yeux au ciel.
— Tu peux parler…
— J’ai dit que je ferais de mon mieux ! crie-t-il en s’éloignant.
— C’est pas rassurant du tout, je lance à sa suite.
Sans répliquer, il se dissout et disparaît.
— Allez, dépêche, me presse Remy. On n’a plus beaucoup de temps.
— Moi aussi, je dois me battre ?
— Non. Ce n’est pas dans ce genre d’endroit qu’on va.
— Quel genre, alors ?
— Le genre vraiment cool.
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PRÊTE À Y LAISSER MA PEAU…
— Euh… finalement, je préférerais me battre, je souffle en découvrant l’échoppe où Remy m’a conduite.
— Hudson s’en charge. Ton boulot à toi, c’est ça, réplique Remy en indiquant la vitrine.
— On peut pas échanger ?
Il éclate de rire, cet enfoiré.
— Ça ne marche pas comme ça.
— Mais je ne veux pas de tatouage !
— T’as pas le choix.
— Je te demande pardon ?
— Je ne veux pas te forcer, soupire-t-il, mais c’est le seul moyen de sortir d’ici.
— Un tatouage ?
— Dessiné par Vikram, oui. En théorie, en tout cas.
— Je vais laisser quelqu’un me percer la peau à cause d’une théorie ?
— Pas juste quelqu’un : l’une des magiciennes les plus puissantes du Trou.
Il me fait un clin d’œil. Je gonfle les joues et souffle.
— Explique-moi, au moins.
— J’y pense depuis que tu m’as entraîné dans le cauchemar de Hudson. Tu peux canaliser la magie, non ?
— Tu connais la réponse.
Je regarde autour de nous. Ça ressemble plus à un salon de coiffure de luxe qu’à une boutique de tatouage. Tout est hyper classe. La réceptionniste nous accueille avec un verre d’eau infusée au concombre.
Remy hoche la tête.
— T’es un conduit. Un vecteur. Comme un câble électrique.
Flatteuse comparaison.
— D’accord, mais quel rapport avec le tatouage ?
— Les tatouages de Vikram ont plein de pouvoirs. Je me disais qu’on pouvait peut-être t’en faire un dans lequel on stockerait ma magie… avant de me la renvoyer, pour échapper aux sécurités de la prison.
Il se penche en avant.
— Je n’ai jamais connu mon père… Mais avant de mourir, ma mère m’a confié un secret qui pourrait me permettre de détruire cette prison.
Je réfléchis. Quand j’ai utilisé sa magie pour aider Hudson, j’ai senti que Remy avait de la puissance, mais pas tant que ça. M’aurait-il caché l’étendue de ses pouvoirs ?
— C’est comme ça qu’on sort d’ici ? je demande.
— Je ne sais pas, mais dans mes visions, quand tu me donnes une fleur, tu as le bras tatoué. Donc il faut qu’on te fasse un tatouage… Et je pense que c’est pour m’aider à utiliser ma magie.
— En fait, t’es pas sûr que ce tatouage soit utile, c’est ça ? Tu sais juste que je suis censée en avoir un.
Je soupire. Je n’ai pas envie d’un tatouage, mais d’un autre côté…
— Est-ce qu’on peut m’en faire un tout petit ? À un endroit caché ? Je ne veux pas que mon oncle le voie.
— On peut te le faire où tu veux, Grace. Je ne pense pas que l’emplacement soit très important.
Remy donne nos noms à la réceptionniste, qui écarquille les yeux et file dans l’arrière-boutique. Quelques instants plus tard, la tatoueuse apparaît. Elle a la cinquantaine et deux couettes teintes en bleu. On dirait des stalactites, c’est trop cool. Son débardeur dévoile ses bras entièrement recouverts : un paysage marin d’un côté, un panorama de l’autre. Ils sont magnifiques.
— Remy ? demande-t-elle. C’est bien toi ?
— Euh, ouais ? On se connaît ?
— Ta mère t’a amené ici quand tu étais petit. Tu ne t’en souviens sans doute pas.
Elle lui serre la main.
— Je m’appelle Eliza.
Remy rougit. C’est la première fois que je le vois aussi embarrassé. Parce qu’elle connaissait sa mère ? Ou parce qu’elle le connaît, lui ?
— Voici Grace, dit-il.
— Grace ? répond-elle, les yeux écarquillés. Celle qui a défié le gang des sorcières ? Enchantée !
— Oh ! euh, c’était juste de la chance…
Elle rit et me fait signe d’approcher.
— Allez, viens, commençons.
— Mais on n’a pas encore choisi de dessin, je proteste.
— Bien sûr que si ! s’étonne Eliza. La mère de Remy m’a payée il y a douze ans pour concevoir un tatouage. Elle m’a assuré qu’il viendrait de lui-même quand il en aurait besoin, donc je me suis dit…
— Ma mère ? s’étrangle Remy. Elle a fait ça ? Vraiment ?
Eliza lui presse l’épaule en souriant.
— Oui. Je la connaissais bien, tu sais. Elle t’aimait énormément.
— Merci, souffle Remy d’une voix étranglée.
— Je t’en prie, répond-elle avant de se tourner vers moi. Bon. Prête ?
— Oui, mais est-ce que je peux voir le dessin d’abord ?
— Non, sourit Eliza. Je pense que c’est mieux si c’est une surprise.
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IVRE DE COULEURS
— Tu crois que tu vas t’en remettre un jour ? demande Remy lorsque nous sortons.
On a rendez-vous avec les autres au stand de tacos, et on est en retard : le tatouage a pris presque six heures.
J’ai mal au bras, mais je ne peux pas m’arrêter de l’admirer. Eliza savait ce qu’elle faisait, et la mère de Remy aussi.
Elle a coupé le bras de mon survêtement pour que son œuvre soit à l’air libre et que je puisse l’admirer.
Le dessin commence à mon poignet gauche et s’enroule autour de mon bras jusqu’à l’aisselle. De loin, c’est une plante grimpante chargée de fleurs et de gouttes de rosée. De près, on voit que le dessin est entièrement composé de petits points de couleurs.
C’est d’une beauté à couper le souffle. Il me plairait même s’il n’était pas magique. Néanmoins, j’espère qu’il fonctionnera, que l’on puisse s’échapper !
Hudson nous attend à une table. Il a l’air d’un rescapé d’un accident de la route.
Ses deux yeux sont contusionnés, son nez est tordu, il a une plaie sous l’œil droit et sa lèvre inférieure est fendue. Ce n’est pas tout : ses doigts sont éraflés, il a des griffures dans le cou et sa peau est constellée de bleus. Il se tient aussi droit que possible, mais ne parvient qu’à s’effondrer sur la table.
— Houla ! je m’exclame en essayant de me retenir de péter les plombs. Et tes adversaires ? Ils sont pires ?
— T’es la meilleure, me souffle-t-il avec un sourire flottant. Tu vois, Remy, c’est à ça que ça sert, une promise ! Elle n’envisage même pas une seule seconde que je puisse avoir perdu mes matchs. Pas vrai, ma choupinette ?
Ma choupinette ? Il a dû se prendre un sacré coup sur la tête.
— Pas une seule seconde, je lui assure en estimant la taille de ses pupilles.
— T’as gagné suffisamment d’argent ? demande Remy.
Avant que Hudson puisse lui répondre, Calder nous rejoint en portant Flint en travers de ses épaules. Il chante à gorge déployée, complètement saoul.
— Mais qu’est-ce que tu lui as fait ? s’énerve Remy.
Calder dépose Flint sur la table. Il cesse de chanter et me sourit.
— Salut, ma jolie.
— Salut, Flint.
— Tu as de si beaux cheveux, souffle-t-il en attrapant une de mes boucles. Je te l’ai déjà dit ?
— Non, c’est la première fois.
— C’est vrai qu’ils sont magnifiques, renchérit Hudson en attrapant une mèche à son tour.
— Vous êtes sérieux ? explose Remy. Vous êtes deux sur cinq à être complètement à l’ouest ? C’est pas le moment !
— Sorry, bredouille Hudson. Les cyclopes m’ont frappé vraiment fort.
— Tu t’es battu contre un cyclope ?
— Tu m’as dit de me battre, répond Hudson d’un ton boudeur. Je n’ai fait qu’obéir.
— Je ne t’ai pas demandé de défier un cyclope !
Flint s’est remis à chanter plus faux que jamais. C’est très drôle, malgré la situation.
— Qu’est-ce que t’as foutu ? demande Remy à Calder entre ses dents serrées.
— On est allés voir Bellamy pour récupérer le chiffre que tu nous as demandé. Et on l’a eu, mais seulement après avoir bu quelques verres.
Elle sourit en direction de Flint.
— Il ne tient pas bien l’alcool.
— Je vois ça, grommelle Remy avant de se tourner vers moi. Tu peux les aider ?
Je regarde tour à tour Flint qui chante du Miley Cyrus et Hudson, qui renifle mes cheveux.
— Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? C’était ton idée, tout ça !
Remy souffle, agacé, puis se laisse tomber à côté de Hudson.
— Et le chiffre de Bellamy, c’était quoi ?
Le sourire de Calder s’efface d’un coup.
— Cent mille. Au moins.
— Par personne ?
— Ouais.
Remy se mord la lèvre avec l’air résigné de quelqu’un qui se fait attaquer de tous côtés. Hudson écarte son nez de mes cheveux le temps de sortir une grosse bourse pleine d’or qu’il balance sur la table.
Remy grimace, déçu.
— C’est tout ?
Hudson rigole, puis grogne de douleur et se tient les côtes.
— Aïe !
— Mon pauvre chéri, je souffle en l’embrassant sur l’épaule. Je peux faire quelque chose pour toi ?
— Oui : empêche-le de me faire rire.
Puis il balance une autre bourse sur la table. Et une autre. Et une autre. Encore une autre.
— Merde, s’exclame Calder. Tu t’es battu contre combien de personne ?
— Contre tout le monde.
— Tous ceux qui étaient dans l’arène ?
— Tous ceux qui étaient dans toutes les arènes. Ils sont tous venus, et je les ai tous vaincus. T’avais dit qu’on avait besoin de beaucoup d’argent.
— C’est vrai. Pas étonnant que tu sois autant dans le gaz, se marre Remy. Darling, ton promis est assez génial.
Hudson s’est remis à me renifler les cheveux.
— Il est plutôt pas mal, je glousse.
— J’ai quand même une question, conclut Remy.
— Je t’écoute.
— Qu’est-ce qu’on va faire de ces deux-là ?
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UN CAPRICE GÉANT
Je ne sais pas trop quoi répondre, à part :
— Les vampires guérissent vite.
— Vite comment ? demande Calder.
— Je n’en sais rien.
Remy se relève.
— Bon, essayons déjà de voir si Mohamed Ali et son dragon parviennent à tenir debout, et puis on verra.
— Tu te sens capable de marcher, mon chéri ? je demande à Hudson.
— Pour toi, je ferais n’importe quoi.
Il saute sur ses pieds… et manque de tomber à la renverse.
Je le rattrape par la taille, et il enfouit son visage dans mes cheveux.
— J’adore tellement ton odeur…
Je souris. Lui aussi sent très bon.
— J’aime encore mieux ton goût, ajoute-t-il.
Je vire pivoine.
Est-ce que les autres l’ont entendu ? Je ne crois pas. Calder encourage Flint à boire un verre d’eau.
— Allez, mon grand. Bois ça et essaie de marcher. Si t’y arrives, promis, je veux bien chanter la « Macarena ».
Il se relève d’un bond, tout sourires.
— Vraiment ?
— S’il le faut, soupire-t-elle.
Il s’avance en chancelant.
— T’as promis. Et tu feras la choré, aussi ?
Il s’éloigne en chantant le début de la chanson.
— J’ai notre butin, déclare Remy en soulevant nos bourses.
— Il nous reste combien de temps ? je m’inquiète en voyant Hudson chanceler.
— Pas beaucoup, pourquoi ?
— Je me disais qu’on pourrait peut-être vous rejoindre plus tard.
J’ai essayé de garder un ton innocent, mais ça n’a pas marché. Remy plisse les yeux, soupçonneux.
— Pourquoi ?
— Je voulais juste… enfin…
Pourquoi suis-je aussi gênée ? Après tout, c’est un besoin naturel.
— Ouiii ? me relance Remy.
— Je voulais juste abreuver Hudson, je complète. Le sang l’aidera à récupérer.
— Oh ! sourit Remy. Eh bien, darling, tu me surprends.
— Comment ça ?
J’ai l’air de quelqu’un qui ne prend pas soin de son promis ?
— C’est pas grave, dit Hudson d’une voix empâtée. T’es pas obligée.
— Mais t’en as besoin…
Il passe ses bras autour de mon cou.
— Grace, je ne vais pas te mordre au milieu d’une foule de détenus. On ne sait pas qui pourrait nous voir et s’approcher…
Il m’embrasse le nez maladroitement. Je crois qu’il visait ma bouche.
— Et en plus, murmure-t-il, je sais pas si je parviendrais à m’arrêter.
À nouveau, je rougis, mais avant que je puisse répondre, Calder nous appelle. Apparemment, si on ne se ramène pas rapidement, c’est sur nos culs qu’elle va danser la « Macarena ».
— De toute façon, on n’a pas le temps, conclut Remy.
Avec un sourire, Hudson m’embrasse à nouveau, sur le menton cette fois.
— Promis, dès qu’on sort d’ici…
— Si on sort d’ici, je le corrige sombrement avant de l’entraîner vers la forge.
Nous y arrivons après quelques minutes malgré nos deux poids morts. Flint se remet de sa cuite en un temps record (vive le métabolisme des dragons !) et je suis parvenue à convaincre Hudson de prendre quelques gorgées à mon poignet. C’est une trop petite quantité pour le remettre totalement sur pied, mais il a déjà les idées plus claires.
— J’ai la clef, nous annonce Vander en nous observant.
On doit avoir l’air moins vaillants que six heures plus tôt, car il ajoute :
— Je vais la garder sur moi jusqu’à ce qu’on soit tous sortis.
J’indique les fleurs tatouées sur ma paume.
— J’ai ici une fleur qui vous permettra de simuler la mort. Une fois que vous l’aurez prise, les gardes jetteront votre corps à l’extérieur et vous serez libre. En revanche, on n’a pas assez de fleurs pour tout le monde, donc on a besoin de la clef pour les autres.
— Donne-moi une fleur, alors.
Je consulte Hudson du regard. Il opine. Alors, en pensant aux fleurs, je touche mon tatouage. Et une véritable fleur apparaît dans ma paume.
D’après l’Aïeule, leur magie fonctionnera même ici. J’espère qu’elle disait vrai.
— Bien joué, me chuchote Hudson.
— Donne, grogne le géant.
Et il m’arrache la fleur et la jette dans sa bouche ouverte. Elle est si petite qu’il l’avale sans même mâcher.
Nous reculons d’un pas pour éviter que son corps ne s’effondre sur nous.
Précaution inutile : rien ne se passe.
Le géant ne tombe pas. Il n’a pas l’air mort. Il n’a même pas l’air d’avoir sommeil.
— Vous m’avez trompé, gronde-t-il, furieux.
— Non ! je proteste. Les fleurs sont censées fonctionner !
— Tu vas payer ! Personne ne me ment, jamais !
— Ne menacez pas ma promise, s’interpose Hudson. Nous ne vous avons pas menti.
— Peut-être que vous êtes immunisé ? je suggère.
— Pourquoi serais-je immunisé ?
— Parce que vous mesurez six mètres de haut et pesez une tonne, s’énerve Hudson. Ou parce que cette fleur n’a pas d’effet sur les géants. Que voulez-vous qu’on en sache ?
Vander hésite une seconde puis lève la main, comme s’il allait me frapper.
— Mensonges !
Rapidement, j’attrape une seconde fleur. Peut-être qu’il faut simplement augmenter la dose ?
Les yeux de Hudson s’embrasent. Il s’interpose entre le géant et moi, mais Calder est plus rapide.
Elle m’arrache la fleur des mains… et l’avale.
— Calder ? s’écrie Remy. Qu’est-ce que tu fais ?
— Je sauve tes petites fesses, répond-elle avec un sourire. Comme toujours.
— Oui, mais…
Calder tombe, inconsciente, avant qu’il ne finisse sa phrase.
Je la rattrape et titube sous son poids. Hudson accourt pour m’aider, mais il est si endolori qu’il ne parvient pas à la soutenir.
— Donnez-la-moi, propose Flint. Je peux la porter.
— T’es ivre, proteste Remy.
— Plus tant que ça.
Il la dépose précautionneusement en travers de ses épaules.
— Bon, eh bien, c’était… inattendu, souffle Hudson.
— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? je demande à la cantonade.
— On la laisse ici pour que les gardes la trouvent ? propose Vander.
— Hors de question de la laisser seule, s’oppose Remy.
— Évidemment, je renchéris.
— Moi, vous alliez me laisser, râle Vander.
— Vous mesurez six mètres de haut ! répète Hudson. Et tout ça, c’est votre faute, donc faites-vous oublier.
Vander le fixe, choqué. Il ne doit pas avoir l’habitude qu’on lui parle comme ça.
— Bon, mais ça ne nous dit pas ce qu’on doit faire ensuite, souffle Flint.
— J’ai un plan B, déclare Remy. Passez-moi l’argent.
— Et moi ? demande Vander. Je viens avec vous ?
Remy le jauge et hoche la tête.
— On va avoir besoin du moindre centime.
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ON S’EXCITE SUR LE STYX
Àmon étonnement, Remy nous guide en direction de notre cellule.
Je pensais que le but était de sortir, pourquoi est-ce qu’on revient sur nos pas ? Bon, d’un autre côté, on est cinq pour une seule fleur : évidemment qu’il faut passer au plan B.
— Est-ce qu’on va utiliser mon nouveau tatouage ? je demande.
— Pas encore, darling, répond Remy. Rappelle-toi que dans mes visions, je sors d’ici grâce à une fleur, pas en rasant la prison avec ma magie.
— Pourquoi pas ? Si c’est une possibilité ?
Remy s’arrête.
— Parce qu’il est hors de question que je mette en danger ma seule certitude : je sors d’ici avec une fleur. Et toi aussi, tu t’évades, d’une manière ou d’une autre. Il doit y avoir un moyen.
Il fait volte-face et se remet à avancer à grands pas.
Bon. D’accord. Je crois que je comprends.
Tout ce que je regrette, c’est que son plan B implique de s’enfoncer dans le quartier le plus craignos du Trou. Hudson non plus n’est pas à l’aise. Je le vois jauger nerveusement la pénombre. Il évite mon regard pour ne pas m’inquiéter.
— On y est presque, nous souffle Remy par-dessus son épaule.
Où ça ? Je ne vois rien. Les boutiques du Trou ferment les unes après les autres, et les prisonniers se dirigent vers leurs cellules : personne ne veut risquer d’être en retard et d’écoper d’un mois dans la Chambre.
Il n’y aucun éclairage par ici. Je me rassure en me rappelant que Hudson et Flint ont le pouvoir de vision nocturne, mais… J’espère que Remy sait ce qu’il fait.
Au bout d’une allée sombre, nous découvrons un clavier d’intercom sur lequel Remy tape un code. Bizarrement, ce clavier n’est relié à rien : nous sommes face à un mur sans porte ni fenêtre.
— Qui êtes-vous et pourquoi avez-vous sonné ? grésille l’interphone.
— Vous savez qui je suis, et vous savez très bien pourquoi je suis là. À moins que votre réseau de surveillance ne soit plus aussi efficace qu’avant ?
La voix dans l’intercom se marre.
— Vous avez assez d’argent ?
— Ça aussi, vous devriez être au courant.
À nouveau, la voix ricane.
Décidément, Remy peut tout se permettre ici. N’importe lequel des autres détenus se serait fait arracher une jambe.
— Il est occupé, répond la voix. Revenez plus tard.
— Il ne nous reste que quatre heures, et il le sait parfaitement. Ouvrez la porte et laissez-moi parler à Charon.
Charon ? J’interroge Hudson du regard, mais il est aussi étonné que moi.
— Charon du fleuve Styx ?
Sachant que je suis accompagnée d’un vampire, d’un sorcier, d’un dragon, d’un géant et d’une manticore, je m’attends à tout, même à rencontrer un personnage de la mythologie grecque.
— Non, s’esclaffe Remy. C’est un surnom qu’il s’est choisi. T’imagines le personnage ?
Quitte à se choisir un surnom, pourquoi quelque chose d’aussi scabreux que le serviteur d’Hadès ?
Nous attendons pendant de longues secondes, mais l’intercom reste désespérément silencieux. On n’entend pas même un grésillement.
Puis tout se met à vibrer autour de nous.
— Qu’est-ce que c’est ? je souffle en me rapprochant de Hudson, qui passe un bras autour de mes épaules.
— Ne t’inquiète pas.
Le mur devant nous s’est ouvert en deux, révélant un couloir brillamment éclairé et gardé par trois wendigos.
Remy s’avance pour leur parler, ses bourses d’or à la main. Derrière moi, le forgeron gronde de colère. Je le comprends : moi non plus, je ne veux pas à voir affaire aux wendigos.
— Je crois que Remy a la situation bien en main, me rassure Flint.
— Oui, je pense aussi, renchérit Hudson, ce qui m’aide à me détendre.
Mon promis fixe du regard ma combinaison déchirée, et mon tatouage.
— Ça te va bien, ce bras nu.
Normalement, je répondrais d’une bourrade, mais il est si amoché que j’ai peur de lui faire mal.
— Et le tatouage encore plus, chuchote-t-il.
— Ah ouais ? je réponds en frissonnant.
— Ouais.
Sa bouche me frôle l’oreille, et son souffle chaud se perd dans mon cou.
— C’est très sexy.
— C’est toi qui es sexy, je réplique malgré moi.
Son visage s’allume comme un feu d’artifice. Les deux bras autour de ma taille, il se plaque contre mon dos. C’est si bon, si chaud…
— Tu t’en es fait d’autres ?
Je me tords le cou pour le regarder.
— D’autres tatouages ?
— Ouais. Une fleur sur la hanche ? propose-t-il en caressant l’endroit en question.
Il remonte ses mains pour me masser les épaules.
— Ou des ailes entre les omoplates ? Ou bien… (Sa voix se fait rieuse.) Mon nom dans un cœur sur les fesses ?
— Je te préviens, si tu touches à mon cul, tu vas souffrir.
Il éclate de rire, puis grogne de douleur en tenant ses côtes blessées.
— Ça vaut le coup, toussote-t-il. Je remarque que tu n’as pas dit non, pour le cœur.
— Oui, j’ai un cœur à ton nom sur mon cul, je raille. Parce que t’as une tête de f…
Hudson ricane, et Flint grogne.
— Bon, vous voulez pas vous calmer ? Ça devient insupportable, cette tension sexuelle.
— C’est les préliminaires, justement, gronde Hudson. Luca ne t’en fait jamais ?
— Détrompe-toi, il se débrouille très bien.
Avant que Hudson ne puisse répliquer, Remy nous fait signe d’avancer.
— On a obtenu une entrevue.
— Avec Charon ? s’étonne Vander.
— Lui-même.
— J’espère que tu as une solution de repli, souffle Vander.
— Charon est ma solution de repli, réplique Remy d’un air sombre.
— C’est bien ce qui me fait peur, soupire le géant.
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ARRÊTE TON CHARON
Au lieu de nous escorter, les wendigos s’écartent pour nous laisser passer. Remy nous entraîne dans le couloir d’une démarche aussi assurée que s’il était le maître des lieux.
Après une longue marche, nous arrivons devant un portail doré. De fait, quand Remy l’ouvre pour nous, je découvre qu’il est en or massif.
Qui a suffisamment d’argent pour se payer ça ? Et pourquoi ne pas plutôt l’utiliser pour aider les détenus de la prison ?
Derrière les portes, c’est de pire en pire : une pièce tapissée de pourpre et d’or, garnie de meubles onéreux et d’appareils électroniques dernier cri. Au centre : un trône en or massif couvert de coussins de velours et, juché dessus… un gamin de dix ou onze ans.
Vêtu d’un costume sur mesure, il porte un anneau à chaque doigt et une Rolex au poignet. Est-il prisonnier de cet endroit, comme nous ?
— Est-ce qu’il va bien ? je demande, parce que c’est un enfant, après tout.
— Est-ce que je vais bien ? répète-t-il d’un ton de morveux insupportable.
— Je vous présente Charon, annonce Remy. Quand un détenu est libéré de l’Æthereum, c’est lui qui le conduit jusqu’à la sortie.
— Attends, ce gosse travaille pour la prison ? demande Flint.
— Je te demande pardon, dragon ? Je possède cette prison. Personne ne fait rien ici sans mon autorisation. Et personne n’en sort sans mon feu vert.
— Et tu ne laisses sortir personne, complète Hudson de sa voix de prince blasé.
— Pourquoi est-ce que je laisserais sortir qui que ce soit ? ricane Charon.
— Parce que c’est le principe de la prison ? je suggère. Racheter ses fautes et puis se réinsérer dans la société ?
— Mais comment être sûr que les fautes sont bien rachetées ? répond Charon avec un haussement d’épaule. On n’est jamais trop prudent.
— Surtout quand on veut garder le contrôle, commente Hudson.
Les yeux plissés, Charon jauge mon promis, l’air de se demander si on se fiche de lui ou non.
— T’es qui, déjà ?
— Seigneur, je vous présente Hudson Vega, dit Remy avec une obséquiosité surprenante.
— Ah oui ! le prince vampire revenu d’entre les morts. Bienvenue dans mon humble demeure.
Hudson regarde autour de lui : rien ici n’est humble. Après une minute d’un silence gêné, Remy reprend :
— Est-ce qu’on peut discuter d’un prix, maintenant, Carl ?
— Charon ! s’énerve le gamin. Je m’appelle Charon !
— Pardon, Charon. Est-ce qu’on peut négocier, maintenant ?
— On pourrait, répond le morveux en bâillant. Mais de toute façon, tu n’as pas assez d’or.
— Bellamy a suggéré cent mille par personne. On a cette somme-là.
Remy indique les sacs d’or que Hudson porte.
— Oui, c’était le prix, mais il a augmenté.
— En une heure ? s’agace Remy.
— Il peut s’en passer, des choses, en une heure…
— Comme ?
— Comme un message urgent du roi vampire souhaitant s’assurer que son fils reste en prison, par exemple, dit Charon en chassant un grain de poussière de son épaule. Il a déjà beaucoup dépensé pour qu’on l’amène ici, et aujourd’hui il a fait une nouvelle et généreuse donation.
Il jette un coup d’œil à Vander, puis à moi.
— Imaginez comme il serait déçu si on perdait son forgeron préféré ! Ou la petite reine gargouille.
Il fait mine de frissonner.
— Il commettrait un massacre.
— Tu as peur de lui, constate Remy.
— Certainement pas ! Je suis un addonexus, et les addonexus ne craignent rien ni personne !
— Un addonexus ? je murmure.
— Un gamin immortel avec un sacré complexe de supériorité, répond Hudson.
Mmh ! D’accord, mais ça ne répond pas à ma vraie question, qui est : cet enfant est-il seulement insupportable, ou est-il suffisamment puissant pour nous anéantir d’un seul éternuement ?
— Alors quel est le problème ? demande Remy. Tu adores l’argent, et on en a des tonnes.
Remy fait signe à Hudson de balancer un sac. Des milliers de pièces d’or en jaillissent et se répandent au sol.
Les yeux de Charon brillent de concupiscence. Peut-être que ça va marcher ? Non : il hausse les épaules.
— Je risque une mutinerie. Mes hommes se plaignent déjà de s’être fait arnaquer par le prince vampire.
— J’ai gagné tous mes combats dans les règles de l’art, répond froidement Hudson.
— Ah oui ? Alors tu accepteras sans doute une revanche. Quitte ou double : si tu parviens à battre Mazur et Ephes, tu doubles tes gains, ce qui vous fera assez pour acheter votre liberté.
— Et si je perds ?
— Je récupère l’argent… et mes détenus.
— C’est de l’arnaque ! je proteste.
Hors de question que Hudson accepte. Il n’est pas en état. Il tient à peine debout !
— Évidemment que la gargouille s’y oppose, soupire Charon. C’est toujours elles qui créent des emmerdes.
— Je ne pense pas que prendre la défense de quelqu’un soit créer des emmerdes.
— Question d’opinion, réplique-t-il avant de se tourner vers Hudson. Alors ? C’est d’accord ?
Je m’interpose à nouveau.
— Ce n’est pas d’accord du tout !
— Attention, si tu continues à tout gâcher, je vais devoir vous envoyer au donjon.
— J’ai l’habitude, je rétorque.
— Ça suffit ! Bon, tu veux que le combat soit plus équilibré, si je comprends bien ? Ça me va. Tu n’as qu’à te battre avec lui.
— Quoi ? rugit Hudson. Non !
— On ne t’a pas demandé ton avis, rétorque Charon avec un ricanement. Si vous voulez racheter votre liberté, allez combattre mes géants. Sinon, laissez votre argent ici et retournez à votre cellule. C’est mon dernier mot.
Hudson fait volte-face, mais Remy nous intercepte pour un conciliabule.
— Attends un peu.
— Pas question de mettre Grace dans une arène avec deux géants, gronde Hudson.
— Et toi, alors, je rétorque. Ils vont te tuer.
— Ta confiance me flatte, chère promise.
— Tu t’es regardé ? Tu n’es pas en état !
— Mais c’est le seul moyen, souffle Remy. Il ne nous donnera pas de seconde chance.
— Je vais m’en sortir, nous assure Hudson. Ce ne sont pas deux géants de rien du tout qui vont me mettre en difficulté.
— C’est une mauvaise idée, je coupe.
— Très mauvaise, renchérit Flint.
— On en n’a pas de meilleure, donc…, soupire Remy en s’avançant vers Charon. Si tu nous donnes ta parole, alors c’est d’accord.
— Je vous donne ma parole, répond Charon.
Remy et lui se serrent la main. J’inspire profondément. D’accord. D’accord. Il faut juste que je reprenne mon souffle une minute, puis je parlerai stratégie avec Hudson.
Des cris s’élèvent soudain autour de moi. J’entends du pop-corn sauter, et une odeur de barbecue me chatouille les narines.
Quelqu’un m’attrape par le col et me balance dans un trou.
Je tombe, tombe, tombe jusqu’à une gigantesque arène.
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SORTEZ-MOI DE LÀ !
Je n’ai jamais autant voulu me changer en gargouille de ma vie. Et pas juste pour récupérer ma magie : je tombe à pic vers le sol, et une paire d’ailes me sauverait la mise.
Là, je vais me briser les os à l’impact.
J’ai lu quelque part que ce n’est pas la chute qui tue, mais le rebond. Je n’arrive pas à croire que je vais mourir par rebond à cause d’un morveux préado.
J’espère que que ce sera instantané.
Non : Hudson, rapide comme l’éclair, se dissout et me rattrape juste avant que je ne heurte le sol.
— Pas besoin d’un parachute, me dit-il avec un sourire assuré.
Malgré sa gouaille, il tremble en me déposant.
— Tu t’es fait mal ? je demande en passant mon bras autour de sa taille.
— Ça ira, répond-il avec un clin d’œil, mais je vois bien que se dissoudre lui a demandé trop d’énergie.
— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?
Il n’a pas le temps de me répondre : Mazur et Ephes, les deux géants, entrent en piste. Toute l’arène tremble sous leur poids.
Merde, je crois que j’aurais préféré mourir par rebond. Au moins, ç’aurait été plus rapide.
— Tu préfères crever instantanément ou agoniser pendant des heures ?
Hudson sourit. Pourtant je ne plaisante pas.
— Faut juste qu’on les fatigue.
Ce plan serait valable si lui-même n’était pas épuisé. Je regarde autour de moi pour trouver un endroit où se planquer, mais l’arène est dégagée.
D’ailleurs, ce n’est pas vraiment une arène mais une salle de bal décorée de tentures de velours et d’énormes lustres blancs. Le centre de la pièce a été vidé pour le match, et le public est massé derrière une corde de velours rouge.
Comment tout ce monde est-il arrivé là ? Comment Charon a-t-il pu anticiper et transformer cette arène en ring de boxe ? Il n’avait aucun moyen de deviner ce qui allait se passer.
Comment s’y est-il pris ?
Je n’ai pas le temps d’y réfléchir : la voix du garçon retentit du plafond, annonçant un « clash des Titans ».
Les géants saluent la foule en faisant rouler leurs muscles. Charon les présente : apparemment, Mazur mesure six cent soixante-dix centimètres de haut et pèse près d’une demi-tonne, tandis qu’Ephes dépasse les six mètres et les trois cent cinquante kilos.
— Il se croit à un match de boxe ou quoi ? demande Hudson.
— Plutôt un combat de gladiateurs, je grince. On est jetés en pâture aux lions.
— C’est pas la première fois qu’il fait ça, renchérit-il, les yeux pleins de rage.
Moi aussi, je suis furieuse. Alors tous les gens qui pensent avoir racheté leur liberté finissent ici ?
— Quel salaud, gronde Hudson.
Toutes ces promesses, le principe de base de la prison… Ce n’était qu’un mensonge de Charon.
Oui, c’est un salaud.
Comment se débrouille-t-il pour abuser de son pouvoir sans que personne dans le monde paranormal s’en rende compte ? Je n’ai pas le temps de ruminer cette pensée : le public se met à nous huer, la bave aux lèvres. Ils attendent un massacre.
— Prête ? me demande Hudson.
— Tu rigoles ?
— Ouais, moi non plus, réplique-t-il avec un sourire contusionné. Mais on va le faire quand même.
— On n’a pas vraiment le choix…
Au micro, Charon détaille les règles du match. Sans surprise, elles sont toutes en faveur des géants.
— Par exemple, un choix, ce serait de décider entre une maison de vacances à Bora Bora ou à Tahiti, embraie Hudson, mais ça…
— Ça, c’est l’épreuve qu’on doit passer pour pouvoir partir en vacances.
Il se marre.
— Ouais. Allez, tu prends Tahiti, dit-il en indiquant Ephes, et je m’occupe de Bora Bora. Ça marche ?
Un coup de sifflet couvre ma réponse et je démarre en trombe, priant pour que Tahiti ne me rattrape pas.
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EN MODE SURVIE
L’Univers est un salaud.
Ou alors l’Univers me hait, ce qui expliquerait beaucoup de choses.
Comme convenu, je plonge vers Ephes, et remarque une seconde trop tard que ses bras sont plus longs que je ne le croyais : il m’a déjà balancée dans les airs, et je me fracasse l’épaule contre un mur.
Malgré la douleur, je parviens à me redresser juste à temps pour voir Hudson voler vers le mur inverse. Avec une pirouette, il atterrit au sol sans me quitter des yeux.
Le géant fond sur moi avec une expression meurtrière. Je ne bouge pas, c’est plus fort que moi : j’ai si peur que mes jambes ne me répondent plus.
Sorti de nulle part, Hudson m’attrape et nous nous dissolvons vers l’autre côté du ring, forçant Ephes à faire volte-face.
— Qu’est-ce qui te prend ? je lui reproche. Tu vas t’épuiser.
Trop tard, il est déjà reparti. Le géant lève le bras pour le frapper, mais Hudson se dissout encore et encore, Ephes tournoie sur lui-même pour le suivre des yeux, il va perdre l’équilibre… C’était un bon plan, et il aurait fonctionné si Mazur n’en avait pas profité pour flanquer un coup de pied dans les côtes de mon promis.
La puissance du choc envoie Hudson valdinguer à travers l’arène et s’écraser contre un mur. Je hurle. Il tombe au sol, désarticulé comme une poupée de tissu. Le public est en délire.
Mon hurlement a attiré l’attention d’Ephes. Je cherche à m’enfuir, et puis j’ai une idée : et si je courais plutôt vers lui ?
Soit il m’attrapera et mettra fin à mes souffrances, soit il sera trop lent pour faire demi-tour et j’atteindrai l’autre côté de l’arène avant lui. Ce serait une bonne stratégie, si j’étais plus rapide.
J’ai beau sprinter de toutes mes forces, Ephes n’a qu’à tendre la main pour m’attraper.
Heureusement, Hudson réapparaît pour me tirer de là et en un instant, nous sommes de l’autre côté du ring.
Quand nous nous arrêtons, il reprend son souffle, plié en deux.
— Bien… essayé, m’assure-t-il, hors d’haleine. Essaie juste… de… courir plus près… de ses jambes.
Il se fout de moi ou quoi ? Même si j’avais couru entre ses orteils, je n’aurais eu aucune chance. Je n’ai pas le temps de protester : les deux géants arrivent, et Hudson file pour les attirer loin de moi.
Et si je courais le long du mur ? Ça leur donnerait moins d’espace pour manœuvrer. Le cœur battant, je file vers la paroi la plus proche, Ephes sur les talons.
Du coin de l’œil, je vois sa main qui s’approche, alors je roule sur le côté pour l’éviter. Victoire ! À un détail près : il a deux bras.
Sa main gauche me cueille à la taille et me secoue comme un maraca avant de me jeter au sol.
Ça fait mal. Hyper mal. Or je le vois qui lève son énorme pied pour me piétiner.
Je parviens à rouler sur moi-même avant qu’il ne m’écrase. Il s’en est fallu d’un cheveu. Il abat son second pied. Je l’esquive à nouveau. Tout juste. Je crois que je vais vomir.
Je lève les yeux vers la plante du pied dégueulasse qui s’apprête à m’écraser, et cette fois je n’ai plus d’énergie. C’est fini.
Fini ? Non, Hudson me soulève avant de nous dissoudre hors de danger.
Le temps que je retombe sur mes pattes, il est déjà reparti pour attirer les géants au centre de l’arène. Pourquoi ne va-t-il pas jusqu’à la paroi ? Ça lui laisserait plus de place pour s’enfuir à nouveau. C’est là que je comprends l’horrible réalité : s’il n’est pas allé plus loin, c’est parce qu’il n’en avait pas l’énergie.
Mazur balance un coup de poing dans le ventre de mon promis. Hudson atterrit cinq mètres plus loin, le visage au sol. Il n’a plus la force de se dissoudre pour s’échapper.
On est foutus.
Je me précipite pour l’aider à se relever. Je suis si concentrée sur Hudson que je ne vois pas qu’Ephes est tout proche. Je tente de l’esquiver, mais il me balance un coup du dos de la main qui m’envoie voler à dix mètres de hauteur. Quand je retombe à terre, je n’arrive pas à me relever.
Dans le brouillard, je réalise que je ne suis pas très loin de là où gît Hudson. Le parquet tremble sous le poids du géant qui court vers lui. Je me force à m’agenouiller. Je veux mettre Hudson hors de danger, mais je ne sais pas comment m’y prendre. Mazur arme son pied, prêt à shooter dans le corps brisé de mon promis.
Je hurle avec toute l’énergie qui me reste. À la dernière seconde, Hudson parvient à se relever, saute dans les airs, et envoie son poing dans le nez de Mazur.
Du sang jaillit. En hurlant, le géant attrape Hudson et l’envoie s’écraser dans le public. Les spectateurs le renvoient dans l’arène en hurlant de joie.
Je lutte pour me remettre sur pied et aller l’aider, mais Ephes m’a dans le collimateur. Je fuis, Mazur m’attrape par les cheveux et…
Un mur arrête ma trajectoire.
Entre-temps, Hudson s’est dissout dans ma direction. Il voudrait m’aider à me relever, mais je n’y arrive pas. Mes oreilles sifflent, ma tête est une enclume et je vois triple. Je crois que j’ai une côte cassée. Chaque inspiration me fait souffrir.
Ephes nous shoote dedans à la manière d’un penalty.
Nous atterrissons aux pieds de Mazur, qui bondit avec un cri de guerre. Il va nous écraser de tout son poids.
Mais Hudson m’enlace et nous fait rouler hors de portée puis, avec le peu de vitalité qui lui reste, nous dissout à l’écart des géants.
Nous sommes encore trop proches. S’il avait été seul, il serait parvenu à s’échapper, mais je suis un poids mort. Je vais nous faire tuer tous les deux.
Hilare, Ephes ramasse Hudson par une jambe et le secoue avec dégoût comme s’il s’agissait d’une chaussette sale. Quand il le lâche enfin, c’est pour le jeter contre les gradins.
Je n’en peux plus. Je. N’en. Peux. Plus.
Je suis inutile sans mes pouvoirs. Je ne peux pas voler. Je ne peux pas me battre. Je ne suis bonne qu’à me faire démolir et à entraîner Hudson dans ma chute.
De l’autre côté de la salle, celui-ci se relève en grognant de douleur. Debout, le public lui balance du pop-corn. Une canette de bière me heurte le dos.
Je suis trempée, mais ce n’est pas le pire. Le pire, c’est que je glisse sur le sol mouillé et retombe.
— Debout, me hurle Hudson. Grace, debout !
Voyant que je ne bouge pas, il se dissout dans ma direction, mais il est si épuisé qu’il atterrit à genoux.
Ça y est, nous allons mourir, Mazur et Ephes vont nous achever. Il faut que Hudson sauve sa peau.
Les géants ne sont pas pressés : au centre de l’arène, ils saluent le public. Ils savent qu’ils ont gagné, ils prennent leur temps.
Ça devrait me vexer, mais la vérité, c’est que je suis soulagée. Ce n’est pas tant que j’aie peur de la mort, mais… disons que je n’ai pas franchement hâte.
— Il faut qu’on bouge, Grace, me souffle Hudson.
Je secoue la tête.
— Vas-y, toi.
— Allez, debout !
— Non, je murmure.
— Quoi, non ?
— Je n’y parviendrai pas. Je ne vais pas survivre. Sauve-toi.
— Tu veux que je te laisse ? répète-t-il, incrédule.
Je soupire, au bord des larmes.
— Notre seule chance de vaincre Cyrus est que tu t’en sortes. Moi, je ne suis rien sans ma gargouille. Si tu t’entêtes à me protéger, tu vas te faire tuer. Alors oui, il faut que tu me laisses. Récupère la clef, libère la Bête, et mets Cyrus hors d’état de nuire. Je sais que tu en capable.
Tout tourne autour de moi. J’ai la nausée. La tête baissée, j’attends que Hudson me prenne dans ses bras, m’embrasse, me dise au revoir.
Je comprends enfin pourquoi Jaxon tenait tant à me protéger. C’est lui qui avait raison : je suis fragile. Je n’ai jamais été leur égale, à lui ou à Hudson. C’est vraiment injuste que ces deux garçons incroyables se soient retrouvés liés à quelqu’un de faible.
— Sauve-toi, j’insiste en soutenant son regard si bleu.
Puis les larmes brouillent ma vue, et je distingue à peine son visage. Tant mieux, je préfère ne pas voir son expression. Il m’aime tellement… Mais il aime aussi Jaxon et, s’il ne sort pas d’ici, il sera condamné, ainsi que tous nos amis. Hudson ne les laissera pas tomber, je le sais. Il les sauvera par amour pour moi.
Je veux juste un dernier baiser, un dernier « je t’aime », et je le laisserai partir.
Je ferme les yeux.
Hudson me lâche et je retombe au sol.
Avec un accent britannique à couper au couteau, il s’écrie :
— Mais t’es devenue complètement folle ou quoi ?
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LE COUP DE GRACE
Ça, pour une surprise ! Je pensais qu’il m’embrasserait passionnément en me jurant qu’il ne m’oublierait jamais.
— Tu te fiches de moi, Grace ? Sérieusement, tu te fous de ma gueule ?
Derrière nous, les géants font une danse de la victoire pour chauffer le public avant le coup de grâce.
— J’étais avec toi quand tu étais prise dans la roche, hurle Hudson pour couvrir la musique. Quand tu as perdu ton promis. Quand tu as gagné un match de Ludares à seule contre huit et quand tu as survécu à la morsure éternelle de mon père.
Il ouvre les bras pour indiquer l’arène.
— Et là, tu voudrais abandonner ? Face à deux géants stupides qui se bavent dessus et exécutent les ordres d’un sociopathe de dix ans ?
Eh bien, vu comme ça…
Je soupire. Ça n’a pas d’importance.
— T’es tombée sur la tête, ou quoi ?!
Je ne l’ai jamais vu aussi furieux, même pendant nos nombreuses disputes.
— Elle est passée où, la fille qui ne lâche jamais rien ?
— Je…
— Tais-toi. Depuis qu’on s’est rencontrés, on n’a pas arrêté de de chamailler. Tu ne te laisses jamais faire, que ce soit pour parler des mérites de Star Wars, des existentialistes ou du fait que j’ai le droit ou non de te dire que je t’aime. Une fois, on s’est pris le bec à propos d’une nuance de noir. Alors ne me dis pas que tu renonces.
— Ce n’est pas la même chose…
— Sans rire ! C’est bien plus important. Je veux dire, concernant l’usage correct d’un tube de dentifrice, tu refuses de lâcher le morceau, mais si c’est une question de vie ou de mort, tu baisses les bras ?
— Le dentifrice ne tue pas…
— Grace, tu as affronté la Bête Invincible ! Et Jaxon Vega quand il avait viré sauvage. Tu m’as… (Sa voix s’adoucit.) Tu m’as donné le courage de faire face à mes démons. Le tout au péril de ta vie !
— Cette Grace-là a disparu. Je ne suis plus qu’une petite humaine… Et il est hors de question que tu meures par ma faute.
Durant de longues secondes de silence, il me fixe de ses yeux bleus hypnotiques.
— Bouge-toi les fesses, lâche-t-il enfin.
— Je te demande pardon ?
— Tu m’as très bien entendu. Tu vas te lever maintenant, et tu vas utiliser ta jolie petite tête bien pleine pour nous trouver un moyen de gagner, compris ? Je ne peux pas me battre contre deux géants et te sauver les miches juste parce que t’as décidé que t’avais la flemme aujourd’hui.
Il ne comprend pas. J’attrape sa main, le supplie du regard.
— C’est bien ce que je dis. Tu peux les battre si tu ne dois plus t’inquiéter pour moi.
— Tu crois que j’ai peur des géants ? me demande-t-il, incrédule. Je m’en fous, de ces deux idiots. Une fois que t’auras décidé de te bouger, on leur bottera le cul ensemble, je n’ai aucun doute là-dessus.
Sa voix se brise.
— Par contre, si tu renonces… Si je perds la promise que j’ai attendue toute ma vie… Qu’est-ce que tu penses que je deviendrai, sans toi ?
Sa voix est pleine de détresse.
— Hudson…
— Y a pas de Hudson qui tienne. J’ai toujours dû te partager. Toujours, depuis notre toute première rencontre. Avec Jaxon, avec ceux qui ont besoin de toi, avec le monde entier ! Et je ne m’en suis jamais plaint, parce que je sais qui tu es. Je sais ce qui pèse sur ton cœur, je connais ton passé, et je l’accepte. Mais il n’est pas question que tu m’abandonnes parce que t’as peur d’avoir mal, OK ?
Il souffle.
— Ce n’est pas comme ça que le monde fonctionne. Ce n’est pas comme ça que nous, on fonctionne. Je t’ai attendue toute ma vie, et je ne te laisserai pas m’abandonner.
Il inspire, tremblant.
— Donc t’as intérêt à m’écouter, Grace. Je suis amoureux de toi. Toi. Pas une humaine, pas une gargouille, mais toi. La fille au cœur le plus grand du monde. Celle qui n’hésite pas à forcer ceux qui ont blessé ses proches à demander pardon à genoux.
Je plonge mon regard dans le sien. Je lui ai brisé le cœur, et ça me détruit de m’en rendre compte. Je lui ai brisé le cœur, pas parce que je ne l’aime pas… Mais parce que je ne m’aime pas, moi, pas autant qu’il m’aime.
Il essuie ses larmes avec sa manche comme si son chagrin n’avait pas d’importance. Le visage à deux centimètres du mien, il continue, aussi furieux que féroce :
— Je n’y arriverai pas seul, d’accord ? J’ai besoin de toi. Alors si tu ne t’accroches pas, si tu laisses tomber, je te promets que je te poursuivrai jusqu’en enfer pour te le faire regretter. Allez, ça suffit ! Lève-toi, et plus vite que ça.
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TROISIÈME SOUFFLE
Les mots de Hudson vibrent en moi. Peut-être qu’il a raison. Peut-être que j’ai vraiment perdu l’esprit. Peut-être que je suis lâche.
Là où il se trompe, c’est que je n’ai peur ni des géants ni de Charon. Je ne crains pas de mourir. En revanche, j’ai hyper peur de vivre, avec ou sans Hudson.
Je suis terrifiée par notre lien de promesse. D’être dans une relation avec un homme qui me considère sincèrement comme son égale.
Mais vivre sans lui m’effraie encore plus. Personne, jamais, ne m’a acceptée comme il le fait.
Mes parents m’ont caché ce que j’étais.
Heather essayait de me faire sortir de ma coquille, de me rendre plus extravertie, plus téméraire, comme elle.
Jaxon voulait me mettre sous cloche pour me protéger.
Même ma cousine Macy aurait voulu que je sois celle que j’étais quand on était petites, plutôt que celle que je suis devenue.
Seul Hudson me prend comme je suis.
Il sait tout à mon sujet, le bon comme le mauvais, et il m’aime quand même. Il n’attend rien de moi, si ce n’est que je sois moi-même.
Alors, forcément, j’ai peur. Perdre Jaxon m’a quasiment détruite, et ce n’était qu’un lien de promesse artificiel. Qu’adviendra-t-il de moi si je perds Hudson ?
Je n’y survivrai pas. Je ne serai plus qu’une coquille vide, comme Falia.
Je ne peux pas m’y résoudre.
Mais quelle est l’alternative ? je me demande en lui prenant la main. Tout abandonner ? Le laisser partir plutôt que de me battre à ses côtés ? Perdre ma seule chance d’être heureuse ?
Ce serait tellement pire.
Hudson a tant souffert. Il a vécu avec deux parents qui l’utilisaient comme une arme. Il a perdu son frère, non pas une fois mais deux. Il s’est sacrifié pour lui.
Et pourtant, il n’a jamais abandonné. Et pourtant, il est là, devant moi, à m’aimer de toute son âme.
Tout ce qu’il attend de moi, c’est que je l’accompagne… Que je croie en moi. En nous.
Et il a raison.
Je passe le doigt sur l’anneau de serment qu’il m’a offert. Oui, il a raison.
Il m’est arrivé catastrophe sur catastrophe depuis que je suis entrée à Katmere, et j’ai survécu. Je ne vais pas m’arrêter maintenant, sous prétexte que quelqu’un me voit enfin telle que je suis.
Non. Je n’ai pas peur des géants. Et je n’ai pas peur de Hudson : c’est un mec incroyable qui mérite une fille géniale. Je vais faire de mon mieux pour être à la hauteur.
— T’as oublié la fois où ton ex a essayé de me sacrifier, je réponds en me relevant.
— Euh, pardon ?
— Dans ta liste de toutes les horreurs auxquelles j’ai survécu, t’as oublié Lia. Si j’ai résisté à ça, alors je peux tout faire. Même te tenir tête.
— Ah ouais ? dit-il en levant un sourcil, les yeux brillants.
— Ouais. Tu veux aller botter du cul de géant avec moi ?
— Je n’attends que ça ! Esquive !
Je saute sur le côté pour éviter un plaquage de Mazur.
Hudson se dissout en riant, et réapparaît derrière le géant. Il a beau être joyeux, il ne se dissout plus que sur des courtes distances. Il est au bout du rouleau.
Il faut que je trouve une solution pour nous sauver, et vite.
Ephes court vers moi. Je plonge entre ses jambes pour lui échapper. C’est là que j’ai une idée qui pourrait nous offrir la victoire.
Allez, à nous quatre. Le jeu ne fait que commencer.
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EN PLEIN DANS LE MILLE
Àpremière vue, il n’y a rien dans cette foutue salle de bal que je pourrais utiliser comme arme : Charon s’est débarrassé de tout ce qui aurait pu nous aider, Hudson et moi. En tout cas, c’est ce qu’il croit.
Parce qu’il a oublié quelque chose de capital : les lustres. Les lustres peuvent tuer, j’en ai fait l’expérience à Katmere.
Je croyais que ceux qui nous éclairent étaient faits d’os, mais en y regardant de plus près j’identifie des défenses d’éléphants et d’autres crocs animaux. C’est horrible, évidemment, mais ce n’est pas inutile.
Si j’avais une défense de narval sous la main, je pourrais l’utiliser comme épée. Ça tomberait à pic.
Mazur est de retour, furieux. J’évite un coup de pied de justesse et détale de l’autre côté de la salle.
Ça renforce sa colère. Il se met à marteler le sol de ses poings, et je saute partout pour les éviter, comme une grenouille sous LSD.
Hudson passe devant moi à vitesse grand V, Ephes sur les talons. Je le regarde, éberluée, tandis qu’il est pris d’un trait de génie. Il se met à se dissoudre en zigzag. Là il apparaît au pied d’un géant, zig, maintenant l’autre, zag, maintenant il est derrière, zig…
Entre ça et moi qui sautille comme un crapaud possédé, les géants s’emmêlent les pinceaux et se mettent à se frapper entre eux, ce qui les distrait le temps que nous nous échappions.
— Je sais que tu n’as plus beaucoup d’énergie, je souffle, les mains sur les cuisses, mais est-ce que tu peux te dissoudre encore deux fois ? J’ai un plan.
— À ton service.
Il se penche et m’embrasse rapidement.
— C’est quoi, le plan ?
Le baiser excite le public, qui hurle, mais je les ignore. Ils veulent de la romance en plus du bain de sang ? Quelle bande de connards !
— Je vais jouer les appâts et les attirer au centre de l’arène. Pendant que je les distrais, tu vas te dissoudre et détacher les deux lustres. Ça te paraît faisable ?
Ses yeux s’allument.
— C’est une idée géniale ! Quand tu veux.
La voix de mon promis est pleine d’orgueil, mais ses yeux sont vitreux.
— T’es sûr que ça va ? j’insiste.
Derrière nous, les géants se remettent à taper le sol – ils n’ont pas encore remarqué qu’on était partis. Hudson a raison. Hors de question de mourir aux mains d’idiots pareils.
Il m’adresse un sourire suffisant.
— T’en fais pas pour moi, ma chérie. Je gère.
Quelque chose dans son ton me touche plus que je ne saurais le dire. Dans son « ma chérie », si naturel.
Et c’est là que je saisis. Enfin.
J’aime Jaxon. Une partie de moi l’aimera toujours. Il est mon premier amour et c’est un garçon génial, qui était là pour moi quand j’étais seule et perdue.
Mais j’ai changé. Je ne suis plus la Grace qui l’aimait de tout son cœur sauvage, celle qu’il aimait sauvagement en retour. Cette fille-là était terrifiée, seule et naïve. Elle avait besoin de protection.
C’était un amour idéal et parfait… jusqu’à ce qu’il explose.
Oui, j’ai changé. J’ai oublié Jaxon pendant ces trois mois et demi dont je ne me souviens pas. Ce n’est la faute de personne, mais c’est comme ça.
Tout finira par s’arranger, j’en suis persuadée. On va récupérer la Couronne, je vais soigner Jaxon, on va se remettre ensemble. On va réparer son âme et on s’aimera. Il apprendra à me respecter en égale, et j’apprendrai à le laisser prendre soin de moi. On sera de bons souverains pour les gargouilles.
J’inspire profondément et souffle. Inutile d’être triste.
Inutile d’avoir des regrets.
Pourtant, la vérité, c’est que c’est Hudson que je désire. C’est lui que j’aime. Je l’ai toujours su, je n’ai juste pas voulu l’accepter.
Avec lui, c’est différent. Il voit tout de moi, même ce dont je ne suis pas fière. Il m’aime pour le meilleur et pour le pire. Il croit en moi. Il me protège, mais pas comme Jaxon : en me poussant à être la plus forte et la meilleure possible.
C’est ça qu’il aime : ma puissance. Il veut que je tienne debout, seule. Il aime la gargouille autant que l’humaine.
Il est intelligent, drôle, sarcastique, doux, fort, gentil et tellement, tellement sexy. Il est tout ce que je veux, tout ce que j’ai toujours voulu. L’homme parfait.
Pourtant, je ne le lui ai jamais dit. Je n’ai jamais répondu à ses déclarations d’amour. Je ne l’ai jamais admis.
Il sera bientôt trop tard. On est dans l’arène, et la moindre erreur pourrait nous être fatale. Au moindre faux pas, il n’y aura pas de Couronne, pas de « je t’aime », rien que de la douleur et du deuil.
C’est injuste. Il faut au moins que je le lui avoue, avant…
Il s’élance, mais je le rattrape par le poignet et pose une main sur son magnifique visage. Ce visage que j’aime tant.
— Je t’aime.
Ébahi, il écarquille les yeux. Puis sourit.
— Je sais.
— T’es sérieux ? je m’esclaffe. Tu vas te la jouer Han Solo ? C’est tout sauf le moment.
Oh ! là, là ! ce que je l’aime !
— C’est toujours le moment de se la jouer Han Solo, rétorque-t-il. Et puis, c’est vrai : je le savais. J’attendais juste que tu t’en rendes compte.
— C’est fait, je réplique en l’embrassant. Bon, on y va ? Je veux sortir d’ici.
Il tente de m’enlacer une dernière fois, mais je m’esquive en criant et frappant des mains pour attirer l’attention des géants.
Et ça marche. Mazur se jette sur moi. Je lui souffle un baiser avant de me retourner vers Ephes, et…
Oh, oh… On a un problème. Ephes n’a pas quitté Hudson des yeux. Et il fonce droit sur lui.
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ÇA RENTRE PAR UNE OREILLE
ET ÇA RESSORT PAR L’AUTRE
Hudson est à l’extrémité de la salle avec Ephes. Je ne peux pas l’aider : je dois distraire Mazur. Heureusement, ce n’est pas une tâche très compliquée.
Tandis que je joue à tu-me-vois-tu-me-vois-plus avec lui, Hudson se dissout jusqu’au centre de la pièce, forçant Ephes à faire volte-face.
— Tout va bien ? je crie.
Il se tourne vers moi, tout sourires malgré son essoufflement.
— Tu viens de me dire que tu m’aimais ! J’ai suffisamment d’énergie pour aller jusqu’au bout du monde. Ne t’en fais pas.
Même s’il tient à peine debout, je sais que c’est vrai. Il peut tout faire.
— Toi non plus, ne t’en fais pas, je réplique.
— Je n’ai jamais eu le moindre doute. À trois ?
J’opine.
— Un, deux, trois…
Hudson sprinte vers le fond de la salle, tandis que je lâche un cri perçant.
Mazur balance son poing dans ma direction pour me faire taire, mais c’est trop tard, je suis déjà en mouvement, filant malgré mes côtes cassées et mes contusions. Ephes essaie de m’attraper, en vain : je me faufile entre ses jambes et lui balance un crochet dans les chevilles.
Mazur se rapproche. Il vise mieux que son compagnon, mais je lui échappe d’une culbute. Entre-temps, Ephes s’est remis en chasse. Il tape du pied par terre, enfonçant une lame du parquet. Je décolle, projetée dans les airs.
Mazur plonge pour me réceptionner, et les deux géants se heurtent, tandis que je roule entre leurs pieds.
Je lève les yeux : Hudson est parvenu à détacher les deux lustres, qui se balancent de plus en plus haut. C’est notre seule chance.
— Eh, toi ! je m’écrie à Mazur avant de tomber devant lui comme une proie facile.
Il se tourne vers moi, se penche et… BOUM.
Les deux lustres cueillent les géants… et les transpercent.
Une défense de narval est entrée par une oreille de Mazur et sortie par l’autre, et une défense d’éléphant a éborgné Ephes.
Il y a du sang partout.
Hudson m’aide à me relever tandis que les deux géants s’effondrent, morts.
La foule explose de joie.
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NE JAMAIS PARIER SUR GOLIATH
— Bordel de merde ! crie Hudson en me serrant contre lui si fort que j’ai du mal à reprendre mon souffle. On a gagné !
J’ai beau être également ravie de notre survie, il y a plus urgent.
— Beurk, beurk, beurk, je crache en essayant d’essuyer le sang et la cervelle de mon uniforme de prison.
J’en ai partout, c’est affreux. Je tire sur ma fermeture éclair pour me déshabiller.
— Attends, souffle Hudson en m’essuyant de ses manches.
Évidemment, lui n’est pas aussi révulsé que moi par la vue du sang.
Autour de nous, c’est la folie : les lumières se rallument, il pleut des confettis et le public a envahi l’arène pour nous féliciter. Dommage pour eux, je n’ai aucune envie de serrer la main à ces salauds, et encore moins de célébrer mon rôle dans le meurtre de ces deux géants.
Parce que même si c’était de la légitime défense, je regrette… Dans un monde idéal, on en serait sortis vivants tous les quatre.
Dans un monde idéal, on ne se serait pas battus du tout.
— Aide-moi ! je répète en tirant sur mes vêtements.
Hudson m’attire à lui.
— Je te promets qu’on va te nettoyer dès qu’on pourra, me souffle-t-il d’un ton apaisant. Mais là je n’ai rien sur moi, et…
— Tiens.
Remy vient d’arriver et me tend une serviette mouillée.
Je soupire de soulagement tandis que Hudson me débarbouille le visage, les cheveux, les mains. Remy, Vander et Flint (qui porte toujours Calder sur ses épaules) nous protègent de la foule.
— Faut qu’on y aille, souffle Remy en nous entraînant hors de la salle de bal.
— Où ça ? demande Flint, mais Remy ne répond pas tout de suite, trop occupé à manœuvrer pour éviter le public.
Je comprends son empressement lorsque nous croisons Charon dans un couloir dérobé… qui tente de se défiler !
— Je sais que t’es censé être au lit à cette heure-ci, l’interpelle Remy, mais tu as une promesse à tenir.
Charon se retourne, agacé.
— Je dois dire que je ne m’attendais pas à la tournure qu’ont pris les événements.
— Je ne m’attendais pas non plus à être jetée en pâture à deux géants, je rétorque. Mais je sais m’adapter.
Charon me détaille de la tête aux pieds d’un air dégoûté.
— Tu caches bien ton jeu.
— On avait un marché, lui rappelle Remy.
— Et je n’ai pas oublié. J’allais juste à mon bureau pour faire les derniers arrangements.
— Quels arrangements ? gronde Vander. Mes camarades ont gagné. Vous avez juré de nous laisser partir.
— Je ne vous dois rien du tout, réplique Charon. C’est ma prison, ici. C’est moi qui décide qui en sort, et comment.
— Et c’est ça, le souci, non ? je constate en croisant les bras. Personne n’en sort jamais. Vous torturez les prisonniers dans la Chambre et, quand ils se rendent compte que ça ne les mène à rien, vous les encouragez à vous soudoyer.
Je lève les mains au ciel, comme si ce n’était qu’une bêtise sans importance et pas l’une des situations les plus injustes auxquelles j’aie jamais fait face.
— Et une fois que vous avez l’argent, vous les jetez en pâture à vos géants… tout en récupérant l’or de Cyrus pour garder des innocents en prison.
— Oui, et ? grogne-t-il.
— Vous avez dit tout à l’heure que vous n’aviez qu’une parole, et on sait maintenant que ce n’était qu’un mensonge.
— Faux !
Va-t-il faire un caprice là maintenant, en plein couloir ? Une grosse colère, comme un bébé ? Il tape du pied par terre.
— Je tiens parole ! J’ai toujours tenu parole !
— C’est ça, oui…
Je sais que je ne devrais pas le provoquer, mais je suis si furieuse ! Mon destin, le destin de mes amis, est entre les mains de ce gamin sans conscience.
— Si ! couine-t-il. Je tiens mes promesses.
— Alors prouvez-le, assène Hudson.
Charon n’en a aucune envie. Ça se lit sur son visage : il rêve de nous torturer encore, pour nous faire payer notre victoire. Et pour ne pas désobéir à Cyrus.
— Vous réalisez que, si vous nous gardez ici, on va annoncer à l’Hex tout entier que cette prison fonctionne sur un mensonge ? ajoute Flint. Qu’est-ce que vous allez faire ? Envoyer un escadron de wendigos s’attaquer au prince dragon, juste parce qu’il dit la vérité ?
Charon soutient notre regard. Une veine bat à ses tempes.
— Très bien. Je vais vous faire traverser. Laissez-moi juste prévenir les gardes de notre arrivée.
Je m’amollis de soulagement. On va sortir d’ici ! On aura une chance de récupérer la Couronne… et de nous occuper de Cyrus, une bonne fois pour toutes.
Ce qui me rappelle…
— Vous devez aussi nous enlever nos bracelets, je dis à Charon en tendant le bras.
J’ai si hâte de retrouver mes pouvoirs ! Je ne réalisais pas à quel point ma gargouille m’avait manqué avant qu’elle ne soit à nouveau en vue. Vivement le retour de mes ailes !
Pour une fille que l’idée même de sa transformation dégoûtait il y a quelques mois, je me suis vite habituée à voler et à canaliser ma magie.
Charon éclate de rire.
— Euh, non. Désolé, mais ça ne faisait pas partie du marché.
— On a demandé notre liberté ! proteste Flint.
— Et je vais vous laisser sortir de prison, répond le garçon avec un sourire machiavélique. Mais je ne peux rien faire de plus.
— C’est vous qui nous avez mis ces bracelets, gronde Hudson.
— Non : ce sont les officiers qui vous ont pris en charge à l’arrivée qui vous les ont enfilés. Désolé, mais je ne m’occupe pas de cette partie de la prison. Bon, le marché était de vous libérer tous les cinq, oui ou non ?
— Tous les six ! je corrige, en comptant mes camarades : Flint, Calder, Remy, Vander, Hudson et moi.
— Cinq, souffle Charon en plissant les paupières. Et si ça ne te convient pas, plains-toi auprès de ton copain le magicien. C’est lui qui a négocié.
— Remy ?
— Je te jure que si tu m’as trahi…, commence Vander.
— Non. Vous allez tous sortir, le coupe Remy. C’est moi qui reste.
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CATASTROPHES ET CACHOTTERIES
— Quoi ? s’écrie Flint. Pourquoi ?
Je lève une main et, pour une fois, il m’obéit et se tait.
— Pourquoi est-ce que tu ne fais pas partie du marché ? je demande en m’efforçant de garder mon calme.
Remy hausse les épaules.
— Darling, je te le répète depuis le début : je sors avec une fleur.
— Ouais, mais ce serait plus facile si tu venais avec nous…
Je me tourne vers Charon pour renégocier. On ne peut pas laisser Remy seul dans cet enfer.
— Je sais ce que j’ai vu, Grace.
— Et si tes visions étaient fausses ? intervient Hudson. Tu as dit toi-même qu’elles étaient parfois floues…
— Pas celle-ci. Elle est claire comme de l’eau de roche, sourit-il en me pinçant la joue. Ne sois pas triste, darling. Je vais m’en sortir.
Et puis, en regardant la menotte à mon poignet :
— De toute façon, on n’a pas fini.
— Comment ça ? s’énerve Charon. J’ai envie d’aller me coucher.
— Avec ton doudou et tes couches, Carl ? se moque Remy. Ne t’en fais pas, ça ne prendra que quelques minutes.
Charon vire au violet profond. Il a l’air sur le point d’exploser, ce que je ne regretterais pas.
Remy l’ignore, concentré sur moi.
— Je n’ai pas négocié pour les menottes, parce que j’ai besoin d’un dernier service.
— Ça, c’est un salaud, remarque Hudson.
— Je devais faire en sorte que vous ayez encore besoin de moi, vous aussi, répond Remy. Grace, si tu libères ma magie avec ton tatouage, je pourrai libérer la vôtre des menottes.
— Je ne sais pas si…
— Tu veux dire que tu ne veux pas le faire, complète-t-il d’un ton déçu.
— Non, juste que je ne sais pas si j’en suis capable sans mes pouvoirs.
— Fais confiance au tatouage.
— Comme tu m’as fait confiance, toi ?
Je n’ai pas pu m’en empêcher. Je suis blessée par sa méfiance. Je croyais qu’on était amis.
— Ça n’a rien à voir, soupire-t-il en tapotant sa cuisse pour trouver ses mots. Je ne pouvais pas prendre un tel risque, Grace.
— Je sais, je soupire.
Et c’est vrai. Il a passé sa vie en prison, avec Charon et les wendigos. Évidemment qu’il ne fait confiance à personne.
— Qu’est-ce que tu attends de nous, alors ? demande Flint en changeant Calder d’épaule.
Il doit être épuisé de l’avoir portée tout ce temps, mais il ne se plaint pas.
— De vous, rien. C’est Grace qui doit le faire.
Je frôle la main de Hudson pour le rassurer. Il me remercie d’un doux sourire, et entrelace ses doigts aux miens un instant.
— Bien, je suis prête.
Remy prend mes mains et les tourne paumes vers le plafond, puis il pose les siennes par-dessus.
— Il va falloir que tu creuses profond, Grace. J’ai été enfermé toute ma vie. Ma magie ne sera pas facilement accessible.
J’opine et ferme les yeux pour plonger.
Au début, je ne sens rien, rien que du blanc, du vide. Et puis il apparaît. Remy, en pièces détachées.
Un clin d’œil. Un rire. Un petit sourire.
Du savoir. Tant de savoir.
De la bonté.
De la méfiance.
Et puis : un brin de pouvoir.
Juste un brin, et j’ai du mal à le saisir. Ma main se referme encore et encore sur du vide.
Je rouvre les yeux et inspire profondément. Mon bras me fait mal. Mon tatouage s’est mis à briller.
Je plonge pour retrouver le brin glissant de magie, et cette fois je parviens à le saisir.
Il craquette d’énergie dans mes doigts, s’embrase et se consume. Il a disparu. J’en cherche un autre, fouille les ténèbres à la recherche de plus de puissance, mais…
Il n’y a rien. Rien d’autre.
Mon cœur rate une marche.
Comment puis-je annoncer à ce garçon aux yeux immenses et au cœur encore plus grand qu’il n’y a rien en lui ? Que la magie qu’il possédait d’après sa mère n’existe pas ? Que sa propre mère l’a trahi ?
Je sais ce que ça fait quand on se rend compte que ceux à qui on faisait le plus confiance au monde nous ont menti. C’est le genre de prise de conscience qui nous vide d’un coup, nous laisse complètement creux.
Mes parents savaient que j’étais une gargouille, et ils n’ont rien dit. Ils savaient que la magie existait et ils ne m’ont rien dit ! Toute ma vie je me suis sentie étrange et étrangère… par leur faute.
Comment expliquer tout ça à Remy, le garçon qui a vécu toute sa vie en prison, qui a perdu sa mère à cinq ans, n’a jamais connu son père… Comment lui dire que la magie sur laquelle il comptait tant n’est qu’une déception de plus ?
Parce que oui, sa mère lui a menti. Il n’y a pas de puissance cachée en lui.


46
COMPLÈTEMENT ALLUMÉ
J’essaie désespérément de trouver les mots, mais quand je rouvre les yeux, Remy ne me laisse pas le temps de parler.
— Je t’avais dit d’aller au plus profond, darling. Continue à chercher.
— Remy, je ne sais pas…
— Jamais ma mère ne m’aurait menti à ce sujet. Elle savait que c’était ma seule chance de sortir de cet endroit.
Moi non plus, je n’aurais jamais cru à un mensonge de mes parents, et pourtant… Je suis née telle je suis parce qu’ils m’ont vendue à la Sangsue avant même ma conception.
— Tout est là, Grace, insiste Remy, et il est si confiant que ça me fait mal.
J’ai envie de lui hurler qu’il n’en sait rien. Que nos parents commettent parfois des actes étranges et terribles. Qu’ils mentent.
— Creuse encore, insiste-t-il.
— Comment peux-tu être sûr qu’elle n’a pas menti ?
— Parce que c’était ma mère. Elle a beau avoir fait des erreurs dans sa vie, jamais elle ne m’aurait laissé sans protection.
Ses mots sont si simples et si profonds qu’ils me ramènent aux jours qui ont précédé la mort de mes parents. Aux disputes chuchotées que je surprenais, à la tension qui régnait pendant les repas.
Comment ai-je pu l’oublier ? je songe en replongeant vers la magie de Remy. Comment ai-je pu oublier à quel point ils étaient tendus durant les derniers mois de leur vie ?
Ma mère insistait toujours pour que je boive le thé qu’elle me préparait, même quand j’aurais préféré un Coca. Mon père a plusieurs fois voulu me parler, mais ma mère l’interrompait chaque fois, terrifiée.
Ils m’avaient demandé de passer mon dimanche avec eux, pour qu’on puisse discuter, mais je n’étais pas disponible : j’avais prévu de travailler à mes candidatures pour l’université.
Ça me paraît idiot, maintenant. Je n’ai jamais terminé ces candidatures. Quel gâchis !
Je m’enfonce profondément dans l’esprit de Remy. Des étincelles de magie apparaissent et tournoient autour de moi.
Mes parents avaient-ils décidé qu’il était temps de tout me révéler ?
Ce que j’étais ? Ce qu’ils avaient fait de moi ?
Je ne le saurai jamais. Lia les a tués. Leur voiture est tombée d’une falaise.
Maintenant que je sais tout, des mois plus tard, je comprends que je ne peux pas leur en vouloir d’avoir gardé le secret.
Oui, je suis triste de ne pas pouvoir parler à mon père de ses runes, de ma gargouille et de l’imbroglio de mes liens de promesse. De n’avoir pas pu raconter à ma mère que j’adore voler dans les montagnes.
Mais là, occupée à ratisser l’esprit de Remy à la recherche de sa magie, je comprends enfin qu’ils ont fait de leur mieux. De la même façon que j’ai décidé de ne pas révéler les machinations de la Sangsue à Jaxon. Ni à Flint. Ça n’aurait fait que les blesser.
Parfois, il n’y a pas de solution idéale.
Il faut tirer le meilleur des cartes qu’on a entre les mains, et prier pour que tout s’arrange sans qu’on fasse de mal à personne.
Comme Remy l’a fait pour nous sortir d’ici. Et comme j’essaie de le faire en exhumant sa magie.
Je me reconcentre. Je crois qu’il a raison : sa mère ne lui aurait pas menti sur un sujet aussi capital.
— Oui, je lui souffle en replongeant, les yeux grands ouverts, tous les sens en alerte. C’est là.
Ses yeux tourbillonnent, pleins de fumée verte et grise. Je suis sur la bonne voie.
C’est là que je l’aperçois.
Pas la magie ; un gigantesque mur.
Tout est là, je le sens. Tout est là, derrière le mur que sa mère a érigé pour le protéger.
Elle a caché sa puissance pour que personne ne puisse jamais la trouver ; ni Charon ni personne d’autre.
Mais Remy n’est plus un gamin à protéger. Il a besoin de sa magie, et nous avons besoin de lui.
Alors je m’attaque au mur.
Ma main prend feu.
— Oh, mon Dieu ! je hurle en regardant la flamme dévorer mon bras.
Des filaments de magie s’agitent autour de moi, s’enroulent entre mes doigts et autour de mon poignet. Mon bras s’embrase jusqu’à l’épaule et le tatouage brille de mille feux, trop intense pour qu’on le regarde en face. Chaque point rayonne de puissance. De l’essence de Remy.
Je prends tout. J’avale tout. Chacun des filaments, chaque once de magie, jusqu’à la dernière goutte. Après quelques minutes, les yeux de Remy reprennent leur apparence normale.
— Ça va ? je lui demande.
Il est un peu chancelant. Va-t-il s’effondrer quand je lui rendrai sa magie ?
Je jette un coup d’œil à la menotte autour de mon poignet. J’ai envie de l’arracher et de la déchirer en morceaux.
Remy titube. Hudson se précipite pour le soutenir.
— T’es prêt ? je demande.
Je ne peux même pas imaginer le choc que ce sera pour lui, d’absorber autant de magie d’un coup.
Remy me fait un clin d’œil. Les pieds ancré dans le sol, il opine.
— Tu me connais, darling. Je suis toujours prêt.


47
DE LA MAGIE DANS CHACUN
DE SES GESTES
— Moi aussi, je réponds en riant.
— Alors c’est parti ! s’exclame Remy.
Pour calmer les vélociraptors qui s’ébattent dans mon ventre, je cherche le regard de Hudson.
Il est là, avec son sourire asymétrique plein de fossettes. Je me concentre sur ses yeux, ses yeux océan qui voient tout et promettent encore plus.
— Ça va aller, me souffle-t-il.
Il a raison. Ça va aller : je suis née pour ce moment.
Alors je me concentre sur la brûlure de mon bras. Contenir la magie de Remy est une sensation très différente que celle que j’avais quand je maniais celle de Hudson, au Ludares. Hudson m’emplissait tout entière, jusqu’aux recoins les plus sombres, tandis que celle de Remy occupe seulement mon bras. Mon tatouage danse sur ma peau, si brillant qu’il m’aveugle.
— Allons-y, je dis avant de retenir mon souffle.
Quand j’exhale enfin, sa magie sort avec ma respiration. Elle tournoie entre nous puis le pénètre, droit comme une flèche.
La tête de Remy tombe sur son torse. Pris de spasmes, il absorbe le tout.
Il y a tant de magie que j’ai du mal à croire que le tatouage ait pu suffire à la contenir. Que Remy puisse la supporter. Elle l’emplit, s’étend dans ses bras et ses mains, ses jambes et ses bras.
Nous nous approchons maintenant de la fin du processus, et je distingue la puissance dans ses yeux pleins de fumée sauvage. Il tremble de tout son corps. Sa magie menace de nous renverser tous les deux.
Mais non : je saisis sa main pour le retenir. La magie nous écrase comme une vague, des éclairs s’abattent autour de nous et le sol tremble. Mais on s’accroche, on s’accroche, on s’accroche…
Soudain, tout se calme.
Mon tatouage devient inerte, mes nerfs cessent de brûler, et mes jambes s’amollissent tandis que les dernières gouttes de magie me quittent.
Je tombe avec un cri. Hudson me rattrape.
— T’as été géniale, chuchote-t-il en me serrant contre lui.
— Vraiment ?
— Oh là ! oui. Et super sexy. On devrait essayer de faire ça avec mes pouvoirs, un de ces jours.
Je lui flanque une tape sur le ventre en riant. Hudson se mordille les lèvres, les pupilles dilatées. Et là, j’oublie tout, à part nous deux. Charon et Remy disparaissent un instant. Je ne pense plus aux cadavres des géants que nous avons laissés dans la salle de bal. Ni à la prison. Ni à la Couronne.
Ne restent que Hudson, moi et nos sentiments, qui sont la plus pure des magies.
Du moins, jusqu’à ce que Flint soupire :
— Je vous jure, quand on rentrera à Katmere, je vais vous suivre partout avec Luca et vous forcer à nous regarder pendant qu’on se fait des papouilles.
J’éclate de rire. Pourtant, il n’en aura pas l’occasion. Katmere, c’est fini. On est diplômés. Tout ce qu’on peut encore faire là-bas, c’est essayer de sauver le lycée.
— Et maintenant ? demande Hudson à Remy.
— Et maintenant, je tiens mes promesses.
Il ouvre une main et une boule d’énergie rouge apparaît au-dessus de sa paume avant de s’élever dans les airs.
La boule s’étire en une spirale qui tourne de plus en plus vite, en cercles de plus en plus larges.
Avec un clin d’œil, Remy nous entoure de ce lien lumineux, Flint, Calder, Hudson et moi. Nos menottes tombent au sol dans un fracas métallique.
Avec un cri de joie, Flint envoie un jet de feu droit vers Charon.
— Hé ! proteste ce dernier en plongeant pour l’esquiver. Qu’est-ce qui te prend ?
— J’en profite maintenant que je peux, réplique Flint avec un sourire.
Et je le comprends. Moi aussi, je voudrais me transformer, juste pour me prouver que je le peux encore, mais je me contente de me tendre vers le fil platine et de le serrer entre mes doigts.
— Tu cherches ton cœur de pierre ? me demande Hudson.
— Je l’ai trouvé, je réponds avec un sourire.
Et puis je saisis le fil bleu vif, et il se fige en frissonnant.
— Et toi ?
— Je vais très bien, gronde-t-il en m’enlaçant. Allez, sortons d’ici.
Vander et Flint approuvent, et nous nous mettons en route pour suivre Charon, avant de nous rappeler que Remy ne nous accompagnera pas. Sa route s’arrête ici.
Je retourne me jeter à son cou et l’enlace. Au début, il reste rigide de surprise, et puis il me serre si fort que j’ai du mal à respirer.
— Merci, je souffle, la gorge nouée. Pour tout.
— De rien.
Je refuse de le lâcher. Je ne suis pas prête à dire au revoir à ce garçon aussi fantasque qu’adorable.
— Ça va aller ? je demande.
— Ça va être génial, répond-il. Pour toi comme pour moi.
Cette fois, je me redresse.
— Tu dis ça pour être gentil, ou parce que tu lis l’avenir ?
— Les deux, répond-il en m’enlaçant à nouveau. Mais si tu veux encore une prédiction, la voici : on va se revoir, Grace, c’est promis. En revanche, d’ici là, le chemin ne sera pas facile.
Et puis il recule de quelques pas.
— Remy…
— Allez-y.
Il lève les mains, et la salle s’emplit de fumée. Quand elle retombe, il a disparu.
Je ferme les yeux et murmure une rapide prière pour ce jeune homme imprudent et plein de charme. Et puis je me retourne vers Hudson, qui me prend la main avec un sourire.
Nous nous élançons derrière Charon et ses gardes pour retrouver la surface.
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LA DOUCE ET LE FRAGILE
Charon nous guide à travers plusieurs couloirs jusqu’à une grande porte ronde en acier.
— Voilà, annonce-t-il à contrecœur.
— Comment on l’ouvre ? demande Vander.
Il sort une clef de sa poche pour déverrouiller un petit casier, dans lequel se trouve un clavier. Il tape un code et la porte cliquette bruyamment. Charon insère une autre clef dans le boîtier. La porte s’efface, dévoilant une ouverture ronde.
— C’est tout ? s’étonne Flint. Juste des clefs et un code ? Pas de magie ?
Charon plisse les yeux.
— Si tu préfères rester ici, tu n’as qu’un mot à dire.
— Et le sort inviolable ? je demande. Ça aussi, c’était de l’arnaque ?
Charon lève le menton, dédaigneux.
— Je ne vous permets pas de me juger. Je donne aux gens ce qu’ils veulent : un endroit où stocker leurs monstres tout en prétendant que c’est pour les réhabiliter. Mais bon, si vous trouvez que vous ne méritez pas de sortir…
— Si, si, intervient Hudson. Allez, les femmes d’abord.
Je n’ai même pas l’énergie de résister : plus vite je serai dehors, mieux je me porterai. Avant de passer le seuil, je lui envoie une bouffée de ma puissance.
— Arrête, Grace !
— On ne sait pas ce qui nous attend. Je veux que tu sois en forme.
Après lui avoir soufflé un dernier baiser, je bondis. Vander me suit de près, puis Flint et Calder, et enfin Hudson.
Derrière nous, la porte se referme. On est libres. On est enfin libres !
Le visage de Vander est mouillé de larmes. Autour de nous, la lumière de l’aube éclaire l’herbe, les arbres et les tombes. Attendez… des tombes ?
— On est dans un cimetière ? s’exclame Flint.
— Apparemment, je réponds en examinant une pierre tombale.
Vander s’avance vers moi et sort la clef.
— Vous l’avez vraiment fait. Vous nous avez libérés.
— C’était un travail d’équipe…
Sans m’écouter, il s’agenouille devant moi.
— Vous êtes digne de la couronne des gargouilles. Je ne vous remercierai jamais assez, Votre Altesse.
— Je n’ai fait qu’honorer ma part du marché, je proteste en tentant de le convaincre de se relever.
C’est déstabilisant que quelqu’un s’agenouille devant moi en m’appelant « Votre Altesse ». Je ne suis pas sûre de réussir à m’habituer à ça un jour.
— Relevez-vous, s’il vous plaît. Allez, ce n’est pas la peine de…
Vander me tend la clef, toujours à genoux.
— Je n’aurais jamais dû fabriquer ces menottes. Je ne sais pas comment je pourrai regarder Falia dans les yeux.
— Elle vous aime. Elle vous a pardonné, je lui assure en prenant la clef pour la mettre dans ma poche. Rentrez chez vous et prenez soin du jardin. Mangez les cookies de vos filles. Ils sont super bons, d’ailleurs, pas vrai, Hudson ?
— Délicieux, confirme-t-il.
Il me regarde avec tant de fierté que j’ai peur de me mettre à pleurer, moi aussi.
— Mes filles, renifle Vander. Mes filles… Merci.
— Je vous en prie. C’était du fond du cœur. Mais comment est-ce que vous allez rentrer ?
Il est trop grand pour grimper sur le dos de Flint.
— Ne vous en faites pas pour ça, répond Vander en s’avançant vers l’arbre le plus proche, un magnolia.
Il pose une main sur ses racines et, une à une, elles s’arrachent à la terre.
— De la magie tellurique, souffle Flint.
Les racines s’enroulent délicatement autour du géant. Quelques minutes plus tard, il a complètement disparu sous l’amoncellement de bois, et elles replongent dans l’humus.
— On ne s’ennuie jamais avec toi, Grace, remarque Hudson.
— J’ai tout de même une question, s’esclaffe Flint.
— Quoi donc ?
— On fait quoi avec la manticore ?
C’est là que je me souviens de Calder, toujours endormie sur son épaule.
— Zut ! s’écrie Hudson.
Nous rions de bon cœur. On est à des milliers de kilomètres de chez nous, un arbre vient d’absorber un géant et on est en compagnie d’une manticore inconsciente. Tu parles d’une situation absurde !
Un cri nous interrompt soudain.
— Je vous avais dit que j’avais senti de la magie !
Je me retourne, et Macy me tombe dans les bras.
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J’AI DES AMIS PARTOUT
— Grace ! On t’a enfin trouvée ! s’écrie ma cousine en me serrant assez fort pour me faire des bleus. Ça fait des jours qu’on t’attend dans ce foutu cimetière.
— Comment vous saviez qu’on sortirait ici ?
— Nuri nous l’a dit après la cérémonie de remise des diplômes, explique Luca en soulevant Flint (qui porte toujours Calder) pour l’embrasser.
— Ça fait une semaine que vous êtes là ? je demande, touchée.
— Où voulais-tu qu’on soit ? rugit Eden.
Macy me lâche pour se jeter sur Hudson et la dragonne m’enlace à son tour.
— Tu ne pensais quand même pas qu’on allait vous laisser ?
— Ça fait des jours qu’on réfléchit à une façon de vous sortir de là, renchérit Mekhi en faisant une tournée de câlins. C’est encore plus dur de s’introduire à l’Æthereum que dans la cour vampire, putain !
— Ouais, s’esclaffe Luca. Du coup, on s’est contentés d’attendre que vous en sortiez de vous-mêmes.
— Et si on n’y était pas parvenus ? demande Flint en déposant Calder sur le gazon.
Les autres se regardent.
— On n’était pas vraiment prêts à envisager cette possibilité, répond Jaxon en sortant de l’ombre d’une sépulture.
Il a l’air encore plus mal en point qu’à la remise des diplômes. Son visage est squelettique, ses cernes sont d’un noir de jais, et il rayonne d’un froid arctique.
— Merci d’être venu, je souffle en le serrant contre moi.
Il s’accroche ; je perçois son désespoir et sa terreur.
— Tout ira bien, je souffle. J’ai la clef. On va te sauver.
Il enfouit son visage dans le creux de mon cou, et mon cœur se brise.
Quand il me lâche enfin, je me tourne vers Hudson, et réalise que je ne suis pas la seule à être démolie.
Quand Jaxon chancelle, Hudson se précipite pour le soutenir.
— Pardon, murmure Jaxon.
— Ne t’excuse pas, réplique Hudson.
Un silence gêné s’installe, interrompu par un gémissement de Calder.
— Est-ce qu’elle va bien ? s’inquiète Macy en s’agenouillant près d’elle.
— Elle a avalé une des fleurs de l’Aïeule, répond Flint. Ça fait des heures qu’elle est inconsciente.
— Mais ce n’est pas elle, le forgeron, si ?
— Non, le géant est parti avant votre arrivée, répond Hudson. C’est sa magie que Macy a détectée.
— Et donc vous l’avez aidée à s’évader, parce que…, demande Mekhi, sceptique.
— C’est une longue histoire, je réponds, qu’on te racontera plus tard.
— Ouais, on est crevés, renchérit Hudson.
— Ça se voit, remarque Eden. Franchement, les mots me manquent pour décrire votre état.
— Sans rire, renchérit Luca.
Calder ouvre les yeux en grognant.
— Je ne suis pas morte, constate-t-elle.
— Eh non, confirme Flint avec un sourire. Et tant mieux, parce que ça fait deux heures que je te transporte partout.
— T’en as de la chance, ronronne-t-elle.
Luca prend un air choqué, mais Flint se contente de rire en aidant la manticore à se relever. Une fois debout, Calder nous sourit.
— Merci de m’avoir sortie de là.
Et puis, à Luca :
— Il est cool, ton chéri.
Ensuite, à Mekhi :
— Salut, toi. On n’a pas été présentés. Comment tu vas ?
Elle secoue sa chevelure, et Hudson et moi éclatons de rire.
— Je vais bien, merci, balbutie Mekhi, pris de court. Et toi ?
— Moi ? Je suis super en forme, comme tu peux le constater.
— Je, euh…
C’est Macy qui vient à sa rescousse. Elle passe un bras à celui de Calder et l’entraîne plus loin.
— Tes cheveux sont magnifiques !
— C’est vrai, approuve Calder. Tout comme le reste de ma personne, non ?
Eden est morte de rire. Je m’avance pour interrompre le délire de mégalo de Calder, mais elle ne m’en laisse pas le temps. Elle tressaille.
— Où est Remy ?
Avisant mon expression, elle se décompose.
— On l’a laissé là-bas ???
Je secoue la tête.
— Il va bien. C’était son choix. Il est resté pour l’instant, mais il a une fleur.
Elle serre les lèvres, comme si elle allait pleurer, puis se reprend.
— Eh bien, je n’ai plus qu’à patienter.
J’aimerais la réconforter, mais avant que je ne trouve les mots, Liam, Rafael et Byron déboulent en courant comme s’ils avaient le feu aux fesses.
— On a un problème, s’écrie Liam.
— Cyrus ? demande Hudson.
— Il va attaquer la Bête Invincible ce soir ! confirme Byron. Avec toute une armée.
— Si vite ? s’étonne Mekhi. Comment sait-il qu’on comptait aussi y aller ?
Hudson et moi comprenons simultanément.
— Charon !
Lui seul savait pourquoi on avait besoin de Vander. Et il a transmis l’information. Cyrus est au courant pour la clef !
— Le mec du Styx ? demande Eden.
— Non, un autre. Il faut qu’on arrive là-bas avant eux, seulement…
— Les dragons seront trop lents, complète Eden.
— C’est ça.
— Tant mieux, gronde Flint. Je suis crevé.
— Faut que je fasse un portail, déclare Macy en lâchant Calder.
— T’as besoin d’aide ? lui demande Eden en la suivant derrière les magnolias.
— Nuri et Aiden vont aller à sa rencontre avec des dragons, reprend Byron, mais ça va leur prendre du temps de rassembler les troupes.
— Il faut qu’on retienne Cyrus jusqu’à leur arrivée, acquiesce Hudson.
— D’accord, mais comment ? demande Luca.
Alors que nous discutons stratégie, je me rends compte que ce n’est pas notre seul problème.
— Calder ? je demande en l’entraînant un peu plus loin.
— Oui, Grace ?
— Il faut qu’on y aille.
— Je sais, opine-t-elle.
— On va aller se battre contre Cyrus. Je sais que tu voulais participer, mais Remy serait déçu si tu n’étais pas là à sa sortie.
Elle opine à nouveau.
— Je me sens mal de te laisser seule ici, j’ajoute.
Elle éclate de rire.
— T’es gentille, mais je vais m’en sortir.
Vraiment ? J’imagine qu’après la prison elle est prête à tout. Peut-être qu’elle a de la famille dans le coin ?
— Tu vas aller où ?
— Je ne sais pas encore, mais je trouverai quelque chose. Je trouve toujours.
Tout de même, on ne peut pas l’abandonner…
— Tu veux bien attendre une minute ?
— Faut que j’aille dire au revoir à Flint et à Hudson.
— Cinq secondes, attends.
Je me précipite vers Jaxon.
— Tu as de l’argent ? je demande.
— Ouais, bien sûr, dit-il en sortant son portefeuille. Il te faut combien ?
— Tout.
Sans hésiter, il sort cinq cents dollars de son portefeuille.
— Ça suffira ?
— Je ne sais pas.
Combien de temps Calder devra-t-elle vivre seule ? Est-ce qu’avec ça elle pourra rentrer chez elle ?
— C’est pour Calder, j’explique. Je ne sais pas où elle va aller maintenant.
En m’entendant, Luca sort son portefeuille à son tour, suivi des autres membres de l’Ordre. À eux tous, ils parviennent à rassembler un peu plus de mille deux cents dollars.
Mais Calder refuse.
— Je peux pas accepter, Grace.
— Et moi, je ne peux pas te laisser sans rien ! Pas après tout ce que tu as fait pour nous !
— Mais je ne sais pas quand je pourrai te rembourser !
— C’est un cadeau. Pour une chambre d’hôtel, de la nourriture, et tout…
— D’accord. Merci, lâche-t-elle à contrecœur.
Je lui fais un dernier câlin.
— Merci à toi.
— Merci de m’avoir tirée de là. Tu m’as sauvé la vie.
Nous nous séparons.
— Salut, Grace.
— Salut, Calder.
— Je suis prête, annonce Macy. Allons-y.
Calder s’éloigne en soufflant des baisers à Flint, à Hudson et à Mekhi, qui n’en mène pas large, tandis que Macy conjure un portail. Juste avant de sauter dedans, j’aperçois la manticore qui cueille une fleur de magnolia et la tresse dans ses cheveux.
Ça m’arrache un sourire. Elle a raison : elle va s’en sortir.
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TOUTES LES ÎLES
NE SONT PAS PARADISIAQUES
Le portail de Macy nous dépose sur l’île de la Bête Invincible. À la raideur de ses épaules, je devine qu’elle pense à ce qui s’est passé la dernière fois qu’on est venus ici. On y pense tous. Impossible de traverser cette plage sans se souvenir du corps de Xavier couché sur le sable… Pourtant, on n’a pas d’autre choix que de s’avancer vers la caverne où il est mort.
Il faut qu’on libère la Bête. C’est le seul moyen de récupérer la Couronne avant Cyrus. Le seul moyen de sauver Jaxon. Le seul moyen de protéger Katmere des assauts du roi vampire et d’empêcher la guerre. Alors nous marchons droit vers l’antre du monstre.
En approchant, nous découvrons que Nuri et ses troupes nous ont devancés. Des dragons tournent dans les airs au-dessus de l’île et surveillent les alentours, prêts à arrêter Cyrus.
Soudain, j’ai peur que le roi vampire ne soit déjà passé, qu’il ne soit trop tard. Je ne suis pas la seule : Hudson, Jaxon et le reste de l’Ordre ratissent la plage, attentifs au moindre au signe.
Pourtant, il n’y a rien. On dirait que personne n’a mis les pieds ici depuis notre départ il y a quelques semaines.
Hudson se dissout pour me rejoindre.
— Eh ! dit-il en me serrant contre lui pour me protéger du froid arctique. T’es prête ?
— Évidemment.
C’est un mensonge, bien sûr. Plus le temps passe, plus on se rapproche du moment où il faudra rompre notre lien de promesse pour toujours.
— Et toi ?
Il m’adresse ce sourire orgueilleux que je haïssais avant d’apprendre à le connaître, et que j’aime tant à présent.
— Carrément pas.
Je dois retenir mes larmes.
— Eh ! non, ne pleure pas, souffle-t-il d’une voix serrée. Ce n’est pas grave.
— Bien sûr que c’est grave.
Il me serre contre lui, me caresse la joue puis m’embrasse la tempe.
— Je t’avais dit que je ne te forcerais jamais à choisir, tu te souviens ? Rien n’a changé.
— Tout a changé ! je proteste.
Et j’éclate en sanglots.
— Tu n’osais pas le demander parce que tu savais que ce ne serait pas toi que je choisirais. Mais si ! C’est toi que je choisis ! C’est toi que j’aime… S’il y avait une alternative, ce serait toi. Il n’y a que toi !
— Merde, souffle-t-il en regardant ailleurs pour me cacher ses larmes. J’ai toujours su que tu me détruirais, Grace… Mais je ne pensais pas que…
— Que ce serait réciproque ?
— Dis pas ça.
Sa voix se brise.
— Je veux bien te laisser partir. Je veux bien te regarder faire ta vie avec mon frère. Je passerai même vous voir, vous et vos enfants, et je serai leur gentil Tonton Hudson. Mais si tu souffres tant que ça, autant que moi, je ne peux pas…
Il ne finit pas sa phrase. Une explosion vient de secouer l’île.
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SORTEZ-MOI DE LÀ !
Hudson et moi restons figés, sous le choc.
Des hurlements nous sortent de notre transe. Nous nous précipitons vers la caverne. Je m’apprête à bondir par-dessus les rochers, mais Hudson me retient brusquement. Un éclair de foudre passe à deux centimètres de ma tête. C’était tout juste.
— Qu’est-ce qui se passe ? je crie. Cyrus ?
— Et des sorciers, complète-t-il sombrement en m’indiquant un magicien, plus haut dans la roche, qui tire des éclairs de son athamé.
Macy apparaît derrière lui et lui envoie un sort en plein dans les fesses. Avec un cri de surprise, le magicien tombe dans une source d’eau chaude.
Des vampires et des sorcières apparaissent partout autour de nous. Ils se cachaient dans l’eau, dans les arbres, dans les roches… Comment les dragons ont-ils pu passer à côté ? Comment on a pu les rater ?
— Un sort d’invisibilité, me répond Hudson. On cherchait des vampires, pas des sorciers. Je ne savais pas qu’ils s’étaient alliés. Charon a dû les prévenir de notre arrivée, et comme ils savent qu’on a libéré le forgeron… Ils ont eu tout le loisir de préparer une embuscade.
— Qu’est-ce qu’on fait ?
À quelques mètres, un dragon saisit un vampire dans sa gueule et vole en chandelle vers le ciel.
— Qu’est-ce qu’on peut faire ? Il faut qu’on…
— Atteigne la Bête Invincible ?
Il me pousse d’une bourrade et attrape une vampire qui s’apprêtait à nous sauter dessus. Sans ciller, Hudson lui tord le cou et lui arrache une canine, avant de jeter son corps sur le sable.
— Il faut qu’on bouge, je souffle. D’autres vont suivre.
Nous courons jusqu’à la caverne en faisant de notre mieux pour rester à couvert.
Autour de nous, la bataille fait rage. Dragons contre vampires et sorciers. Partout, des créatures sont démembrées, rôties, transpercées par des lames de glace… Je vois une sorcière hurler de douleur tandis qu’un dragon lui arrache le cœur. Et au milieu de tout ça, certains de mes amis se battent, tandis que d’autres ont volé à la rescousse des dragons. S’il n’y avait que l’armée de Cyrus, le combat serait équitable, mais maintenant que les sorciers s’en mêlent…
Un sort siffle au-dessus de nos têtes. Je plaque Hudson au sol, et nous rampons vers des buissons. Il ne nous reste que cent mètres jusqu’à la grotte. Ce n’est pas une longue distance, et pourtant elle me paraît infinie.
Qui nous attend là-bas ? Cyrus ? Il sait que c’est sa meilleure chance de nous atteindre, Hudson, Jaxon et moi.
Pourtant, on n’a pas le choix. On pourrait fuir, mais pour aller où ? À Katmere ?
Peut-être que ce n’est pas une si mauvaise idée ? Même si Cyrus nous a devancés auprès de la Bête, il ne possède pas la clef pour la libérer. Et tant que la Bête est attachée, elle ne récupérera pas suffisamment ses esprits pour lui révéler où se trouve la Couronne.
Ce n’est qu’une solution temporaire, mais elle peut nous aider à réduire le nombre de victimes. Pourquoi lutter maintenant, alors que Cyrus a l’avantage ? Pourquoi ne pas battre en retraite et le forcer à nous attaquer sur notre propre terrain ?
— Il vaut mieux partir, je dis à Hudson.
— Quoi ? Où ça ?
— C’est nous qui avons la clef, j’explique. S’il nous vainc, il récupère la Couronne. Il gagne. Mais sans la clef…
— Il est bloqué. T’as raison ! Allons…
Un nouveau hurlement fend l’air. Avec un frisson d’horreur, j’identifie son origine.
— Flint ?
Sans réfléchir, je m’élance par-dessus un rocher, puis un arbre déraciné… et je le vois, étendu à même le sol devant l’entrée de la caverne, dans une flaque de sang.
Muet.
Immobile.
Il n’est pas mort, je sais qu’il n’est pas mort, sinon ses os auraient été rappelés au cimetière des dragons, mais il est très mal en point.
— Il faut qu’on l’aide !
Hudson me soulève et nous dissout jusqu’à notre ami. Folle de terreur, je m’agenouille auprès de lui et suis immédiatement prise de nausée.
Autour de nous, des explosions soulèvent des arbres, des rochers, de la terre, mais je n’entends plus rien. Tout est noyé par le hurlement de terreur qui résonne dans ma tête. Je n’ai jamais vu une telle blessure.
Sa jambe est entaillée de la cheville au genou, jusqu’à l’os. Son pied est presque arraché, et du sang s’écoule de son artère, si vite que le sable ne l’absorbe même plus. C’est une flaque, un étang, un lac de sang. Je ne pourrai pas le sauver, même avec mon pouvoir de guérison. C’est trop tard. Je n’ai pas assez de puissance.
Hudson m’attrape le bras. Il a l’air aussi secoué que moi.
— Prends ce dont tu as besoin, dit-il en me serrant la main.
Ce dont j’ai besoin ? Je n’arrive même pas à imaginer la quantité monstrueuse de magie qu’il me faudrait pour sauver Flint… Pourtant ce n’est pas le moment d’hésiter. Je ne peux pas le laisser mourir. Mes mains tremblent si fort que je parviens à peine à m’accrocher à celle de Hudson, mais je me concentre de mon mieux.
Les yeux fermés, je plonge en lui. Il est toujours affaibli, mais il a déjà commencé à se remettre de notre combat contre les géants.
Mon tatouage s’allume : une lueur prend naissance autour de mon poignet et s’étend sur mon bras. Quand elle atteint mon coude, je décide que c’est assez.
— C’est bon ! je crie à Hudson avant de me tourner vers Flint.
Sauf que je n’ai aucune idée de la façon de m’y prendre. Avec Mekhi, j’avais suivi la douleur d’instinct, tracé les lèvres de la plaie, et je m’étais efforcée de réparer…
Les mains tendues, je redirige la magie vers lui. Je travaille aussi vite que possible pendant que, derrière moi, Hudson me protège des assauts, se dissolvant encore et encore pour bloquer les ennemis.
Je me concentre sur l’artère sectionnée de Flint. Il a déjà perdu tant de sang… Il respire à peine, son cœur bat lentement.
Je pose une main sur sa plaie et commence à raccommoder la coupure. C’est plus dur que ce que je pensais. Je n’ai jamais été confrontée à une blessure pareille, et Flint est déjà parti si loin…
— T’as pas intérêt à mourir, je souffle en imaginant qu’une multitude de minuscules aiguilles recousent son artère.
Je ne sais pas si c’est comme ça qu’il faut s’y prendre, mais ça a l’air de fonctionner. Le jet de sang diminue.
Soudain, mes mains se mettent à chauffer, et je me retiens de pleurer de soulagement. Ça y est, mes pouvoirs de guérison sont en action.
Et puis la chaleur disparaît. Je n’ai plus assez de puissance. Je rouvre les yeux. Un peu plus loin, Hudson jette un énième corps de vampire au sol.
Je devrais l’appeler, seulement… le distraire serait trop dangereux.
Par chance, il se retourne, intercepte mon regard et se précipite vers moi, essoufflé et couvert de sang. Il n’a plus beaucoup d’énergie et pourtant il me tend la main. Ses yeux cobalt sont plus brillants que jamais.
— Je suis désolée, je murmure.
Hudson secoue la tête.
— Prends ce qu’il te faut. Je survivrai.
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À LA GRÂCE DE GRACE
Je puise une toute petite quantité. Ce ne sera sans doute pas suffisant, mais je ne peux pas affaiblir Hudson plus que de raison.
— Tu es sûre que c’est assez ?
J’opine en détournant les yeux.
— D’accord, souffle-t-il en me caressant les cheveux. Bonne chance.
Et il se dissout droit vers la mêlée.
J’entends des cris, des grognements et le son de corps qui tombent. Je ne veux rien savoir de la bataille en cours. Seul Flint compte.
L’artère s’est enfin refermée, il me faut maintenant réparer le muscle autour afin de la protéger. Suturer sa cheville, pour sauver sa jambe. Le garder en vie.
Je creuse en moi pour trouver plus d’énergie, mais je suis vide. Épuisée, et vide. Il me faut une autre solution.
Alors je presse mes mains au sol pour tirer de la magie de la terre. Je la sens qui affleure, se coule dans mes mains, jusque dans mon bras… Malheureusement, rien ne se passe.
J’ai beau me concentrer, je ne parviens pas à stocker de la magie tellurique dans mon tatouage. Peut-être n’est-il pas fait pour accueillir de la magie élémentale ?
Alors à la place, j’essaie de canaliser la magie de la terre directement en Flint.
C’est beaucoup moins efficace : la puissance de Hudson était suffisante pour refermer une artère, mais celle-ci n’est bonne qu’à guérir de petites blessures. Flint perd du sang plus vite que je ne parviens à le soigner.
Je m’apprête à rappeler Hudson quand j’aperçois Jaxon à quelques mètres. Les yeux écarquillés, il fixe le corps brisé de Flint, comme foudroyé par la vision.
Puis il se dissout jusqu’à moi.
— Je suis là.
Mon Dieu ! Et moi qui pensais qu’il ne pouvait pas avoir pire mine que tout à l’heure. Il se penche vers Flint avec une expression noyée de douleur et me tend le bras.
— Prends tout.
Pas le moment d’hésiter. Je l’attrape et je canalise encore et encore, une main sur le bras de Jaxon et l’autre sur la jambe de Flint, tout en rechargeant mon tatouage.
— C’est trop ? je demande.
Jaxon a le teint gris, mais il secoue la tête. Alors je continue.
Il faudrait à l’avenir que j’étudie un peu l’anatomie humaine : c’est si difficile. Et j’ai si peur. J’ai les mains couvertes de sang, le pouls de Flint est imperceptible, je le sens qui m’échappe…
La mort dans l’âme, je m’arrête. Inutile de tuer Jaxon si je ne parviens pas à sauver Flint.
— N’abandonne pas, me supplie Jaxon. Je t’en prie. Il me reste de l’énergie.
Est-ce un mensonge ? Je reprends sa main et m’applique à recoudre le réseau sanguin de mon dragon préféré.
Le visage trempé de sueur, je referme méthodiquement chaque plaie, chaque déchirure, sans oublier de stocker un peu d’énergie dans mon tatouage – j’en aurai peut-être besoin plus tard. Je crois qu’on progresse. Le cœur de Flint est toujours très lent, mais le sang ne s’échappe presque plus. Il m’en faut plus…
Luca apparaît à nos côtés.
— Hudson dit que…
Il s’étrangle en voyant le corps de Flint.
— Quoi ? Mais qu’est-ce que… Qu’est-ce que tu fais ?
— Elle fait de son mieux, souffle Jaxon d’une voix creuse.
Luca tombe à genoux, et attrape la main de Flint pour la presser contre sa joue.
— Non, non, s’il te plaît…
— Je ne lâche pas, Luca. Je te promets que je ne le laisserai pas tomber.
— Et moi ? demande Luca.
— Toi, tu utilises ta rage, gronde Jaxon.
Luca disparaît. Aussitôt après, nous entendons une sorcière et un vampire hurler.
Luca les a tués.
— Vas-y, j’ordonne à Jaxon. Va l’aider.
Il s’élance à sa suite tandis que je me retourne vers Flint. Je me demande si je ne ferais pas mieux de me changer en gargouille et de m’arracher un morceau de pierre, comme je l’ai fait avec Mekhi. Mon instinct me souffle qu’il ne faut pas que je change de méthode.
Alors je déverse en lui tout ce que j’ai accumulé, jusqu’à ce que mon tatouage soit à nouveau à plat. Je m’affaiblis de plus en plus. Qui dit grand pouvoir dit grandes responsabilités… et cela a un prix.
Je l’ai appris aux côtés de Jaxon, de Hudson, de Mekhi, de Xavier : même la magie a ses limites…
Hudson et Jaxon reviennent chacun à son tour, ensanglantés et de plus en plus épuisés. Malgré tout, ils me tendent leur poignet et je les siphonne avant qu’ils retournent sur le champ de bataille.
Luca vient m’assister, lui aussi. Il tremble et tient à peine debout, et insiste pourtant pour que je lui prenne tout ce que je peux. Je fais de mon mieux, mais j’ai du mal à utiliser sa puissance : est-ce parce qu’il est plus faible ou parce que je suis si attachée aux frères Vega ?
Peu importe. Une sorcière apparaît, et Luca bondit pour l’attaquer. Elle envoie un éclair vers Flint, rate sa cible, et Luca la poursuit. Il l’a presque rattrapée quand elle fait volte-face et lui lance un sort.
Il tente de l’éviter, en vain. Le maléfice le cueille en pleine poitrine.
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JUSQU’À CE QUE LA MORT
NOUS SÉPARE
Je hurle. Une odeur de chair brûlée emplit l’atmosphère et m’arrache un haut-le-cœur. Je parviens à ravaler ma bile… jusqu’à ce que le corps sans vie de Luca atterrisse devant moi.
J’ai beau savoir que je ne peux rien pour lui, je me précipite. C’est trop tard. Il n’y a rien à guérir. Il est parti.
Et Flint risque bien d’être le suivant.
La rage et le désespoir me consument. Comment Cyrus peut-il nous faire ça ? Il nous a envoyés en prison parce qu’on voulait l’empêcher de provoquer une guerre et, maintenant, il tue des gens simplement parce qu’il en est capable. Et c’est nous qu’il traite de criminels ?
L’île, autrefois si paisible, est couverte de corps et de cœurs brisés. Il y a du sang partout : dans les sources d’eau chaude, sur les arbres…
J’aperçois maintenant des loups qui se battent aux côtés des vampires et des sorciers. Ils sont trop nombreux. Jamais la garde dragon ne parviendra à les retenir, pas même avec mes amis en renfort.
Je devrais me transformer pour leur prêter main-forte, protéger Hudson, Jaxon, Macy, Mekhi… Ce serait condamner Flint à une mort certaine. Je dois mettre ma vie entre leurs mains, comme ils ont mis celle de Flint entre les miennes.
Peut-être qu’on perdra tout, peut-être que je parviendrai à sauver Flint. Et peut-être que mes amis parviendront à nous sauver tous.
Si je ne peux plus rien pour Luca (je n’ai même pas de quoi couvrir son corps sans vie), je peux tout tenter pour sauver le garçon qu’il aimait.
Je tremble, j’ai les joues trempées, j’ai besoin d’une pause… mais l’esprit de Flint s’agite sous la surface, s’éveille enfin. Si je le lâche ne serait-ce qu’une seconde, je risque de le perdre.
Alors je déverse tout ce qu’il me reste de magie en lui. À la périphérie de mon champ de vision, j’aperçois un loup-garou qui bondit vers nous. Je n’ai plus l’énergie de me transformer. Crispée, je me prépare à l’impact.
Au dernier moment, Macy s’interpose et pétrifie le loup, qui tombe dans une source chaude.
— Jaxon m’a prévenue, souffle-t-elle. Je vais t’aider.
Et elle lance un sort pour ériger une barrière magique entre nous et le reste du monde.
Hudson se glisse à l’intérieur juste avant qu’elle ne se referme, et me tend la main pour que je lui reprenne de la puissance. C’est alors qu’il remarque le corps de Luca. Quelque chose en lui se ratatine.
— Il essayait de protéger Flint, je souffle en lui attrapant le poignet.
— Qui ça ? demande Macy en se retournant.
Elle repère Luca et lâche un cri, les yeux pleins de larmes.
— Non…
Ça lui rappelle Xavier. La barrière magique qu’elle a conjurée va-t-elle vaciller ? Non. La magie de Macy ne faillit jamais. La mâchoire serrée, elle me tend la main.
— Puise en moi. Hudson a besoin de garder ses forces.
Elle a compris, elle aussi : Hudson est notre seule chance de mettre un terme à tout ça.
Je canalise sa magie. C’est très différent de la sensation que j’ai avec Hudson, Jaxon, ou même Remy. Au début, j’ai l’impression que rien ne se passe et puis je la sens, une magie légère, féminine et puissante, totalement nouvelle.
Des cris retentissent de l’autre côté de la barrière. Hudson ploie sous leur poids.
— Grace…
Je sais ce qu’il est venu me demander. Et je sais ce que je dois répondre.
Il n’y a que lui qui peut nous sauver, mais que lui en coûtera-t-il ?
Tout le monde a peur de lui et de ses pouvoirs, mais personne ne sait à quel point il les déteste. S’il le pouvait, il s’en débarrasserait.
Ses capacités le torturent, je l’ai bien vu lors de ses passages dans la Chambre. Je ne l’ai vu utiliser ses pouvoirs qu’une seule fois, lors du défi de Ludares : il avait beau être furieux contre son père et terrifié que je sois à l’article de la mort, il a fait en sorte de ne blesser personne. Il a détruit le stade, et rien d’autre. Il s’est contrôlé.
Mais là, il ne peut pas se censurer. C’est la seule solution.
Il me regarde sans rien dire. Ses yeux sont fatigués d’avoir trop vu, et son cœur est devenu fragile à force d’être brisé. Me demande-t-il la permission ? Non, c’est autre chose : il veut que je lui pardonne. Pas pour ce qu’il a commis par le passé, mais pour ce qu’il s’apprête à faire.
Hudson n’est ni un meurtrier comme son père, ni un opportuniste comme sa mère. Tout ce qu’il veut, c’est protéger les gens qu’il aime. Jaxon. Macy. Nos amis.
Et moi.
C’est écrit sur son visage. Si ça lui permettait de me protéger, il désintégrerait n’importe qui. Il détruirait la terre entière. Pour me sauver, il mettrait le monde à feu et à sang.
Celle que j’étais il y a quelques mois, celle qui le détestait, serait horrifiée. Mais la femme que je suis devenue, celle qui connaît son combat, celle qui s’est battue à ses côtés… Cette femme le comprend.
Moi aussi, je brûlerais le monde pour lui.
Alors j’opine.
Il ferme les yeux un instant, les rouvre et souffle :
— Je t’aime.
Je souris. L’important n’est pas que je lui pardonne, mais que je lui donne la permission de se pardonner à lui-même, lui qui a passé deux siècles à se détester de tout son cœur.
— Je sais, je murmure.
Il plisse les yeux, amusé.
Puis il se redresse. Se prépare à me laisser partir.
Il va nous sauver, même si ça lui tord le cœur et l’esprit. Il sera la personne qu’il doit être. Pas pour moi, mais grâce à moi. De la même façon qu’il m’encourage toujours à être la meilleure version de moi-même.
Et c’est là que je saisis.
Je ne peux pas briser notre lien. Même si Jaxon a besoin de moi. Même si je ne supporte pas de savoir qu’il souffre et qu’il risque de perdre son âme.
Parce que ce garçon merveilleux en face de moi, Hudson, ne m’a jamais rien demandé. Or il mérite le meilleur. Tout comme je mérite d’être avec celui que j’aime.
Je serre le lien bleu au fond de moi. Hudson écarquille les yeux.
— C’est toi que je choisis, je souffle.
Une symphonie d’extase et de douleur envahit son visage. Il m’aime, mais il ne veut pas tuer son frère. Et je l’admire d’être si partagé.
— Ne t’en fais pas, je souffle. J’ai choisi pour que tu n’aies pas à le faire. Maintenant, va te battre et laisse-moi me concentrer sur Flint. On trouvera un autre moyen de sauver l’âme de Jaxon. Si la Couronne est si puissante que ça, je suis sûre qu’elle nous le permettra.
Le visage de Hudson devient impénétrable. Non, il retient ses larmes. Pas question de pleurer avant de botter le cul de Cyrus et ses alliés.
À son tour, il serre le lien qui nous lie et s’ouvre à moi. Complètement, totalement… Pour la première fois, je vois vraiment en Hudson, et je comprends enfin à quel point mes craintes étaient infondées : son amour pour moi est infini.
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JE NE T’AI JAMAIS PROMIS
POUR TOUJOURS
Avant que Hudson traverse la barrière, Jaxon apparaît en titubant de l’autre côté. Macy la baisse le temps qu’il entre.
— Jaxon ?
Hudson se précipite pour le soutenir.
— C’est Cyrus, marmonne son frère pour toute explication.
— Qu’est-ce que tu as ? je demande avant de repérer la trace de morsure dans son cou. Non ! Ne me dis pas qu’il t’a mordu. Je t’en prie…
Mais si. La morsure éternelle. Jaxon est sur le point de mourir.
— Qu’est-ce qu’on fait ? crie Macy. Comment est-ce qu’on peut le soigner ?
— Il n’y a rien à faire, gronde Hudson, en tremblant presque aussi fort que son frère. Je vais le tuer. Je vous jure que je vais tuer ce salaud.
— Peut-être que je peux…
Et puis je m’arrête, regardant Flint et Jaxon tour à tour. Quel cauchemar.
— Non, sauve-le, lui, répond Jaxon d’une voix brisée par la douleur.
Je me rappelle le supplice que c’était de sentir le venin de Cyrus se répandre en moi.
— Tu m’entends, Grace ? demande Jaxon en me prenant la main. Vide-moi. Vide-moi totalement pour sauver Flint !
— Non ! je m’écrie, des larmes coulant sur mes joues. Non, tu ne peux pas me demander ça…
— Écoute-moi, grogne-t-il. Je suis déjà mort, tu le sais aussi bien que moi. Alors sauve Flint. Prends tout ce qui me reste et sauve-le…
— Jaxon…
— Je t’en prie, Grace, souffle-t-il en serrant ma main. Je t’en supplie. Fais-le pour moi.
J’ai envie de vomir.
Combien de fois un cœur peut-il se briser ?
Je ferais n’importe quoi pour Jaxon, mais pas ça. Par pitié, pas ça.
Comprenant que je vais refuser, il se met à pleurer, lui aussi. Hudson s’apprête à l’étendre au sol, mais il refuse de me lâcher.
— Grace, dit-il d’une voix impérieuse. Si tu m’aimes vraiment, fais-le. Pour moi.
Mon regard croise celui de Hudson. Il est aussi désespéré que moi, mais il acquiesce.
Et il a raison. C’est tout ce qu’il nous reste à faire. C’est horrible, et je suis furieuse contre lui, contre Jaxon, contre l’univers, de me forcer à vivre avec ça, mais c’est la seule solution.
— D’accord, je souffle en caressant les cheveux de Jaxon. D’accord.
— Merci.
— Couche-le à côté de Flint, j’ordonne à Hudson en m’agenouillant.
J’attrape le poignet de Jaxon.
— Prêt ?
Son regard se fait suppliant.
— Reste avec moi, d’accord ?
— Quoi ?
— Quand tu auras fini, et que Flint sera guéri… Reste avec moi. Je ne veux pas mourir seul.
Il ferme les yeux, comme s’il avait honte de l’avouer. Mon cœur se fend une fois de plus.
— Je ne bougerai pas, je lui promets.
Dans mon dos, Macy sanglote. À côté, Hudson a l’air prêt à démembrer son père.
Je ferme les yeux, inspire profondément, et me prépare à tuer mon premier amour.
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TU REDEVIENDRAS POUSSIÈRE
Sa puissance s’écoule en moi, si forte que mon tatouage devient incandescent et se met à onduler sur mon bras.
Une main sur Jaxon, l’autre sur Flint, je canalise l’énergie comme jamais auparavant. D’habitude, quand je ponctionne, je reste à la surface. Là, je plonge en profondeur, sans retenue, et je balance le tout vers Flint.
Je sens que Jaxon s’affaiblit, que son étincelle vacille et ça me donne envie de hurler, de raser le monde entier. Mais j’ai juré que je ne m’arrêterais pas.
Déjà, les plaies de Flint se referment. Ses muscles se réparent. Je vais peut-être même parvenir à sauver sa jambe.
— T’as intérêt à prendre soin d’elle, grogne Jaxon à Hudson, sinon je te hanterai pour l’éternité.
Malgré sa détresse, Hudson parvient à plaisanter :
— Tu sais aussi bien que moi que ça n’existe pas, les fantômes de vampires.
Jaxon ricane.
— Je serai le premier.
— Tu seras toujours le premier, je lui assure, tandis qu’une horrible pensée me saisit.
Et s’il avait entendu ce que j’ai dit à Hudson tout à l’heure ? Que je le choisissais, lui ? Et si c’était pour ça qu’il avait attaqué Cyrus seul, sans renfort ?
— Je suis désolée, j’ajoute en pleurant. Tellement désolée.
— Ne t’en fais pas, souffle Jaxon. Je t’aime, Grace. Trop pour te laisser me choisir. Ça devait finir comme ça.
— Jaxon…
— Ça suffit, me coupe-t-il, les yeux brillants d’émotion. Dépêche-toi d’en finir, avant que le venin de Cyrus ne m’achève complètement.
Hudson pose une main sur son épaule.
— Je t’aime, frérot.
Et puis, avec une fureur aussi ardente que cent soleils, il s’éloigne.
Macy le laisse passer sans un mot. Il s’avance jusqu’à l’extrémité du promontoire rocheux sur lequel nous nous trouvons, et contemple la bataille qui fait rage.
Une sorcière se précipite vers lui, baguette levée. Hudson la réduit en poussière sans un regard. De l’autre côté, une meute de loups escalade le rocher sur lequel se tient Mekhi pour l’attaquer dans le dos. D’un geste du poignet, Hudson les fait disparaître, eux et la pierre. Mekhi tombe dans le sable.
Une troupe de vampires accourt, et Hudson les désintègre d’un souffle, emplissant l’air de poussière.
Son regard se promène d’arbre en arbre, de rocher en rocher, à la recherche du moindre signe de Cyrus.
Il est là. Je sens sa malfaisance emplir l’île.
Jaxon ne parvient plus à garder les yeux ouverts. Il glisse, et je ne pourrai plus le retenir longtemps. Même si j’essayais, la morsure éternelle l’achèverait, arrêterait ses organes un à un, le changerait en pierre.
Cyrus mérite pire que la mort, mais tant pis. Tant que Hudson le met hors d’état de nuire, je m’en accommoderai.
Jaxon tremble et gémit. Il doit avoir affreusement mal.
— Je suis là, je souffle en dégageant ses cheveux de son visage. Je suis là…
Il est trop loin pour répondre. Sans cesser de le caresser, je continue à le vider de son énergie.
Une douzaine de vampires se précipitent vers Hudson, qui les fait disparaître d’un regard. Hudson Vega est le vampire le plus puissant de l’histoire, et sa fureur est indicible.
Il s’avance sur la ligne de crête de la falaise en massacrant tout ce qui bouge. Deux loups fondent sur lui, tous crocs dehors, et explosent en un million de particules. Tout comme une sorcière qui a eu le malheur de lui envoyer un sort.
Le sort touche Hudson à l’épaule. Il chancelle sans tomber et lève les bras. Ça suffit. Il va mettre un terme à tout ça, d’une manière ou d’une autre.
Je me crispe. Je ne sais pas à quoi je m’attends. À tout. À rien.
Hudson baisse les bras… et tout disparaît.
Les sources d’eau chaude, les falaises, les arbres… Tout.
Les combattants s’arrêtent net. Tout le monde se tourne vers Hudson, mon promis.
Il est épuisé, je le vois. Entre ses dons d’énergie et son combat contre les géants, il a tout donné, et cette dernière démonstration de force l’a achevé. Il est à bout.
Et pourtant, il est parvenu à se contrôler : alors qu’il aurait pu tuer tout le monde, il s’est contenté de détruire le paysage. Il les a épargnés, quitte à se rendre vulnérable à leur attaque.
Je suis aussi admirative que furieuse contre lui. Il pourrait y laisser sa peau !
Mais c’est Hudson. Le maître du bluff. Il promène son regard impérieux sur les combattants et, en levant les mains, déclare :
— Je ne me retiendrai pas la prochaine fois. Partez immédiatement, ou je vous détruirai.
Personne ne bouge. Mon estomac se retourne à la pensée qu’ils ne le croient pas. Qu’ils vont l’attaquer.
Pourtant, brusquement, les sorcières se mettent à invoquer des portails à tour de bras et à plonger au travers.
Tout le monde prend la fuite. Je ne vois pas Cyrus : il a dû être le premier à prendre ses jambes à son cou.
Je me remémore alors le message de Delilah.
Semble faible quand tu es fort.
Et la seconde moitié de la citation, qu’elle avait omise : Semble fort quand tu es faible.
Hudson nous a sauvé la vie d’un coup de bluff.


56
LES DÉBRIS DE NOS CŒURS
Tandis que les alliés de Cyrus s’enfuient, je me reconcentre sur Jaxon. Il n’a plus rien à donner. En fait, il ne reste plus rien de lui.
Sans lâcher sa main, je vide ce qui reste de magie stockée dans mon tatouage en Flint, tout en caressant le visage couleur de cendre de Jaxon. Il grelotte. Macy retire son sweat-shirt pour le couvrir, mais ce n’est pas suffisant.
— Est-ce que c’était assez ? s’étrangle Jaxon. Pour Flint ?
Je continue à lui caresser le visage. Il ne mourra pas seul. Il mourra entouré d’amour, avec Flint, Macy et moi.
C’est le moins qu’on puisse faire.
— Largement, je lui assure.
— Putain, j’ai une de ces migraines, grogne Flint en se redressant. Qu’est-ce qui s’est passé ? J’ai raté la bagarre ? Comment Jaxon s’est débrouillé ?
— J’ai sauvé ta peau, grogne Jaxon les yeux clos. Une fois de plus.
— C’est ça, oui, se marre Flint en se tournant vers lui.
Puis il se fige.
— Qu’est-ce que… Grace, qu’est-ce qu’il a ??
— Cyrus l’a mordu. Et tu étais grièvement blessé… Il ne voulait pas mourir sans que sa puissance serve à te sauver, alors j’ai…
Je m’arrête, trop triste pour continuer.
— Non, ne me dis pas ça, gronde Flint, les yeux pleins de larmes. Ne me dis pas ça !
Il se tourne vers Jaxon.
— Ça va aller, mec. Tu vas t’en sortir.
Jaxon essaie de rire, tousse à la place.
— J’crois pas, nan.
Il s’arrête pour reprendre son souffle.
— Pour une fois, tu as tort.
— Non, répond Flint, les yeux emplis d’une douleur que je partage. Ne fais pas ça.
Il se tourne vers moi.
— Ne le laisse pas faire !
— Je ne peux pas l’arrêter.
Je ne me suis jamais sentie aussi mal de ma vie.
— Tout ira bien, gémit Jaxon.
À ces mots, Hudson, Mekhi et le reste de l’Ordre accourent, l’armée dragon sur leurs talons. Ils se pressent autour de nous, anéantis. Même Eden semble détruite.
Flint les dévisage tour à tour, affolé.
— Où est Luca ?
Je secoue la tête, la gorge serrée.
— Je suis désolée.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? hurle Flint en se redressant. Dites-moi ce qui s’est passé !
Personne ne répond. Jaxon pousse un râle, la poitrine sifflante. Hudson tombe à genoux et lui prend la main.
— Je vous en prie, dites-moi ce qui s’est passé, répète Flint dans le vide.
Jaxon soupire une dernière fois. Pendant de longues secondes, nous attendons, dans l’espoir qu’il reprenne sa respiration. En vain.
Il n’y a plus rien.
— C’est fini, chuchote Macy en remontant son sweat sur ses yeux.
Elle ne pleure plus. Elle a l’air de ne pas y croire.
À son tour, Mekhi enlève son tee-shirt et l’utilise pour couvrir le corps de Luca.
— C’est ma faute, dit Nuri en écartant la foule pour tomber à genoux près de son fils. C’est ma faute, je savais que Cyrus nous trahirait, et je l’ai laissé faire. Je l’ai laissé détruire toutes les lois censées nous protéger.
— Maman, ils sont morts, s’étrangle Flint, le visage mouillé de larmes.
— Je sais, mon chéri, souffle-t-elle en inspectant la plaie de sa jambe droite, avant de se tourner vers moi. Tu n’as pas eu le choix, j’imagine ?
— J’ai fait de mon mieux, j’explique, honteuse. Je n’étais pas assez forte pour sauver Flint sans aide.
Ce dernier baisse la tête et je découvre qu’il lui manque une partie de la jambe droite. Elle a été sectionnée au genou.
— Je suis désolée, je répète.
Il secoue la tête.
— J’ai perdu Luca et Jaxon. Ma jambe, je m’en fous.
— Tu ne les as pas perdus, proteste Nuri. Je te le promets.
— Il n’y a rien à promettre, réplique Mekhi. Ils sont morts, c’est trop tard.
Mais Nuri se redresse, prête à agir.
— Non. Tout est ma faute, et je vais tout arranger. Aiden ?
Son mari fend la foule et passe une main autour de sa taille.
— Je suis là. Je te soutiendrai quoi que tu décides.
Royale, Nuri recule d’un pas.
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CROIX DE BOIS, CŒUR DE PIERRE
Le cœur au bord des lèvres, je regarde Nuri qui s’avance. Je ne sais pas ce qu’elle va faire, mais Aiden l’admire comme si elle était la femme la plus courageuse et la plus sublime du monde, alors ça promet d’être impressionnant.
Flint sanglote, la tête dans les mains. Son chagrin assombrit l’air autour de lui.
Les bras levés, Nuri se transforme en une dragonne brune et dorée. C’est le plus beau dragon que j’aie jamais vu. Majestueuse et fière, elle baisse la tête vers son fils.
Flint pâlit.
— Non ! Maman, non !
Il se relève pour la rejoindre, mais il est encore trop faible, et il n’a plus qu’une jambe…
Ce qui se passe ensuite ne dure pas plus d’un battement de cœur… D’un coup de serre, Nuri s’ouvre la poitrine et en sort un énorme rubis qui tient à peine dans sa patte.
Son dragon pousse un cri. C’est si bas, si triste et si doux que nous tombons tous à genoux, subjugués par son sacrifice.
Et puis elle redevient humaine.
Des larmes coulent sur les visages d’Aiden, de Flint et d’Eden, tandis qu’elle s’avance vers Jaxon. D’un geste doux, elle le débarrasse du sweat de Macy, puis dépose la pierre sur sa poitrine.
Le rubis brille d’une lumière pulsée, une lumière chaude qui nous enveloppe tous. Lentement d’abord, puis de plus en plus vite, la pierre se met à tournoyer et s’enfonce dans la poitrine de Jaxon.
— Oh, mon Dieu, souffle Hudson, admiratif. Elle lui donne son Cœur de dragon.
La pierre a été absorbée. Nous attendons. Une seconde passe, puis deux, et le corps de Jaxon se cambre.
Il se redresse pour reprendre son souffle.
Heureusement que je suis à genoux, sinon je tomberais à la renverse. Hudson me soutient, mais lui-même tremble comme une feuille.
— Son Cœur de dragon ? je répète.
Je me rappelle l’histoire que Nuri m’a racontée, sur le prix à payer pour que l’Aïeule donne un moyen de s’échapper à l’Ætherum : un Cœur de dragon. S’en séparer est pire que la mort, a-t-elle précisé.
— J’avais entendu des rumeurs, dit Hudson à Nuri. Mais je ne savais pas que c’était réellement possible.
Un garde prête sa cape à Nuri, qui s’y emmitoufle.
— Nous pouvons donner notre Cœur si les circonstances s’y prêtent.
— Mais c’est si rare, murmure Eden. Parce que…
Elle se racle la gorge, essuie ses joues.
— Une fois qu’on a donné notre Cœur de dragon, complète Flint, on ne peut plus jamais se transformer.
Je plaque mes mains sur ma bouche. Un sacrifice d’une telle ampleur me sidère. J’ai dû me passer de ma gargouille pour une malheureuse semaine, et j’ai cru devenir folle.
— Nuri ! je m’écrie.
Je n’ai jamais connu personne d’aussi courageux, d’aussi altruiste…
Elle me sourit tristement.
— Quoi qu’il m’en coûte, chuchote-t-elle, faisant écho à la promesse qu’elle m’a faite à New York.
Nous vaincrons Cyrus quoi qu’il en coûte. Et nous protégerons ceux que nous aimons par tous les moyens.
Elle se tourne vers Jaxon qui la dévisage, les yeux écarquillés.
— Tu me dois une dette de sang, jeune vampire. Et je ne l’oublierai pas. Alors protège mon fils.
Jaxon acquiesce solennellement.
— Merci.
Elle baisse la tête et se tourne vers son mari en pleurs.
— Rentrons, mon amour.
Il se change en un dragon vert vif, qui ressemble tant à Flint que ça me fait mal au cœur. Nuri grimpe sur son dos comme si elle avait fait ça toute sa vie et ils prennent leur envol, suivis par leur armée.
Tandis qu’ils s’éloignent, les corps des dragons abattus s’élèvent avec eux pour leur dernier voyage jusqu’au cimetière.
Alors je me remémore le serment que j’ai fait à Nuri.
La guerre ne fait que commencer. Le monde change autant que les saisons qui marquent nos vies. Et aujourd’hui, ici, entourée des gens que j’aime le plus au monde, je comprends enfin ce que cela signifie de régner avec compassion. Avec dignité. Avec amour.
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ÇA ME DONNE DES AILES
— OK, sérieusement, qu’est-ce qui vient de se passer ? s’exclame Macy une fois que les dragons ont disparu derrière l’horizon.
Ses mots brisent le barrage de silence, et un torrent d’émotions s’en échappe. De l’étonnement, de la joie, de la colère, du désespoir, de la peur, et surtout de la détermination. Nous échangeons des regards affolés.
Hudson tombe à genoux devant son frère pour mieux l’admirer, comme s’il n’en croyait pas ses yeux.
Jaxon cille.
— Mon âme… Je la sens. Elle est guérie.
Hudson enlace son frère, et mon cœur brisé se résorbe. Ils n’auraient jamais dû être dressés l’un contre l’autre par leurs parents et par les machinations de la Sangsue. Ils sont frères.
Flint se relève avec l’aide de Mekhi et s’avance vers le corps de Luca.
Macy et Eden se soutiennent l’une l’autre, le visage pâle, et Liam, Rafael et Byron ne savent pas plus que nous ce qu’ils doivent faire. Ils regardent tour à tour Jaxon, qui est revenu d’entre les morts, et Luca, qui est décédé pour de vrai.
Et moi ? Je reste là où je suis. Je laisse la conversation et les émotions couler autour de moi.
— Qu’est-ce que ça fait, quand un vampire a un Cœur de dragon ?
Eden secoue la tête, hébétée.
— Je n’en sais rien ! Et comment la reine dragon peut-elle abandonner son dragon ?
Flint s’agenouille devant Luca. L’air brisé, il relève le tee-shirt de Mekhi pour révéler son visage.
— Je suis désolé. Je suis tellement désolé.
Un souvenir idiot me revient soudain : en prison, quand j’embrassais Hudson, Flint nous avait promis qu’il se vengerait et nous forcerait à regarder quand il ferait des papouilles à Luca. Mon cœur se serre.
— Il faut qu’on le ramène chez nous, dit Jaxon d’une voix rauque en se relevant.
Il titube, mais Hudson le soutient.
Jaxon s’agenouille près de Flint et pose une main sur son dos. De l’autre, il serre celle de Luca. Il chuchote quelque chose à son camarade décédé puis se tourne vers Flint, qui est toujours cramponné au corps de son petit ami.
— Il faut que tu le laisses. Il faut que tu le lâches, Flint.
Les épaules secouées de sanglots, Flint abandonne Luca. Jaxon l’entoure de ses bras, et Flint se blottit contre lui, la tête enfouie dans son cou.
Moi aussi, je pleure. Je ne savais pas que je pouvais pleurer aussi fort. Hudson m’enlace, et m’offre l’énergie de continuer.
Il est au bout du rouleau, il a tout donné, mais nous retrouvons un peu de force dans cette proximité.
— Il faut qu’on le ramène, répète Jaxon.
Flint acquiesce, ses yeux redevenus secs. L’Ordre s’avance pour soulever le corps. Un instant plus tard, ils se sont dissous.
Flint nous attrape, Jaxon et moi, et nous serre contre lui.
— Merci. Du fond du cœur, merci.
Je ne réponds rien. Que voulez-vous que je dise ? Je me contente de l’enlacer aussi fort que j’en suis capable.
Ensuite, Flint recule pour se transformer en dragon. Sous cette forme, sa patte manquante le gêne moins. Il prend son envol.
Une fois qu’ils sont partis, Jaxon, Hudson, Macy, Eden et moi nous effondrons, terrassés par l’émotion.
Je ne sais pas combien de temps nous restons assis là.
Progressivement, mes mains cessent de trembler. Je parviens à me détendre un peu. Hudson m’attire sur ses genoux et me tient comme si j’étais ce qu’il avait de plus précieux au monde.
Quand je me sens prête, je me relève enfin.
— Allez, il est temps. On a encore une mission, je déclare en montrant la clef.
— Tout juste, renchérit Eden en sautant sur ses pieds. Allons récupérer cette fameuse Couronne qui nous permettra de botter le cul de Cyrus.
— Je suis chaude, dit Macy en tendant une main pour que je l’aide à la relever.
Et nous nous dirigeons, tous les cinq, vers la caverne de la Bête Invincible.
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DÉCHAÎNEZ-VOUS !
La caverne est la même que dans mes souvenirs : circulaire, avec des parois irrégulières. Tandis que nous nous approchons, un rocher bouge et la Bête apparaît.
Le monstre de pierre est encore plus grand que la fois dernière, sa poitrine est plus large, et ses épaules aussi. Mais son visage est le même : empreint de tristesse.
Non, dit-il dans ma tête. S’il vous plaît, partez.
Ne t’en fais pas, je lui souffle en m’avançant lentement vers lui. Je suis venue te libérer. Comme promis.
Libérer ? répète-t-il.
Je lui montre ma clef.
Liberté. Liberté. Liberté. Liberté.
— Fais attention, m’enjoint Jaxon, prêt à intervenir.
— Elle va s’en sortir, le rassure Hudson.
Certaines choses ne changent jamais, je me dis en lui rendant son sourire.
La Bête est attachée par quatre menottes : une à chaque poignet et à chaque cheville. Je détache ses pieds, puis me transforme pour décoller du sol et atteindre les chaînes de ses bras.
Quand la dernière tombe, la Bête rejette la tête en arrière et rugit comme un lion. Son cri résonne dans la grotte.
Et puis elle se métamorphose. Un homme apparaît devant moi. La trentaine, il est très grand, vêtu d’une tunique bleu roi, de collants dorés et d’une grande cape. Ses yeux sont couleur fumée, ses cheveux blonds coiffés en une épaisse tresse et sa barbe est taillée en bouc.
Je me retransforme à une distance prudente.
— Est-ce que vous allez bien ?
Il a tant souffert. Et il m’a tant aidée, à sa manière.
L’homme me fixe comme s’il n’était pas sûr de comprendre ce que je venais de dire, puis opine finalement.
— Mm-mm-mmerci.
J’approche lentement, mais il recule. Je comprends. Ça fait un millénaire qu’il n’est plus humain, et les dernières personnes qu’il a vues avant sa transformation sont celles qui l’ont emprisonné.
Encore une atrocité de Cyrus.
— Tout va bien, je le rassure. Je viens en amie.
Il se fige.
— Amie.
Je pose une main sur ma poitrine et répète.
— Amie. Amie.
Il m’examine quelques secondes, puis pose une main sur sa propre poitrine.
— Ami, dit-il.
Je lui souris, et me tourne vers Macy pour lui demander si elle a apporté des barres de céréales. Elle m’a devancée : elle s’avance avec une bouteille d’eau et un paquet de biscuits.
Il n’ose pas les toucher, alors je les ramasse et lui montre comment ouvrir la bouteille d’eau. Il finit par me la prendre des mains et la termine en trois gorgées. Macy lui en donne une autre, j’ouvre le paquet de biscuits pour les lui présenter.
Quand il est rassasié, il s’incline vers Macy, puis vers moi.
— Merci.
Sa voix est un peu plus forte. Un peu plus assurée.
Il est temps de lui poser la question qui nous préoccupe.
— Couronne ?
Il écarquille les yeux. Ce pauvre homme ne répond qu’à ses instincts. Il est conscient de ses besoins naturels, la faim, la soif, mais rien d’autre.
— Savez-vous où trouver la Couronne ? je répète, en mimant l’acte d’en poser une sur ma tête.
— Pas de Couronne, balbutie-t-il. Non, pas de Couronne. Pas de Couronne.
Je ne m’attendais pas à cette réponse. Jaxon et Hudson affichent un air inquiet. Si la Bête n’a pas accès à la Couronne, qui pourra nous aider ? Cyrus la trouvera-t-il avant nous ?
— Sa Couronne, ajoute la Bête. À elle. Sa Couronne à elle. Je dois lui donner sa Couronne. La protéger. La Couronne. Elle.
Je fais un pas en arrière. Qui est-elle ? Et si la Couronne lui appartient, pourquoi a-t-elle besoin qu’on la protège ?
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UNE COURONNE D’ÉPINES
— Ce n’est pas grave, je souffle en m’approchant pour lui toucher l’épaule.
Il se fige, et je réalise que c’est la première fois en un millénaire que quelqu’un le touche.
J’ai envie de le prendre dans mes bras. Et de casser la gueule à Cyrus. À la place, je lui tapote l’épaule.
— Je la protégerai. Si tu me dis qui elle est, je la protégerai.
Il plisse les yeux, aussi méfiant que plein d’espoir.
— La protéger ?
— Oui. Si tu me dis où trouver la Couronne, je la lui apporterai, juste après l’avoir utilisée pour sauver mes amis.
Il me jauge.
— Tu lui donnes la Couronne ?
— Quand mes amis seront sauvés, oui. Sais-tu où elle se trouve ?
Il acquiesce.
— Tu promets. Donner la Couronne. La protéger. D’accord ?
Je ne sais toujours pas qui est cette elle dont il parle, mais s’il veut bien me dire où est la Couronne, je veux bien lui promettre de la retrouver.
Cependant, Hudson s’avance avant que je ne puisse accepter.
— Attention à ce que tu promets, Grace. Dans notre monde, les serments, c’est du sérieux. Et si « elle », c’était Delilah, ou quelqu’un de pire encore ?
Il a raison. Charon a été forcé de nous laisser nous évader contre sa volonté, tout ça à cause d’une promesse. Je ne peux pas prendre de risque.
Je me retourne vers l’homme.
— Qui est « elle » ?
Il secoue la tête.
— Donne la Couronne à elle, répète-t-il, encore et encore.
Je ne sais pas quoi répondre. Comment le convaincre de me faire confiance ?
— Donne la Couronne à promise.
Je me tourne vers Hudson, les yeux écarquillés. Il est aussi surpris que moi.
— Ta promise ? je demande. Tu veux donner la Couronne à ta promise ?
Il opine.
— Pour la protéger ?
Il opine à nouveau. Ça me rappelle Falia et Vander, séparés pendant un millénaire. La promise de ce pauvre homme doit souffrir tout autant. Il était pris dans la pierre, mais elle était bien vivante.
Et puis je me rends compte d’autre chose : si cet homme a une promise, ça veut dire qu’il y a une autre gargouille, quelque part ? Que nous ne sommes pas que deux ? Que l’espèce n’est pas tout à fait éteinte ? Ou bien est-ce un couple interespèces, comme Hudson et moi ?
Hudson a l’air de partager mon ravissement. C’est tellement chouette qu’il puisse me lire comme ça, sans que l’on ait à se parler.
Alors je me retourne et, d’une voix claire et décidée, j’annonce :
— Oui. Si tu me prêtes la Couronne pour sauver mes amis, je retrouverai ta promise, et je la lui donnerai.
La gargouille reste immobile un long moment. Il m’étudie de ses yeux gris sans âge.
Et puis il tend la main pour serrer la mienne.
— D’accord.
Immédiatement après m’avoir lâchée, il s’enfuit au fond de la cave.
— Qu’est-ce que…, s’exclame Jaxon en s’élançant à sa poursuite.
Je l’arrête d’un geste.
— Attends, laisse-le. Il n’a nulle part où aller de toute façon.
— Et la Couronne ? demande Macy.
— Il m’a donné quelque chose, je réponds en me grattant la main.
Ma paume me démange. En ouvrant les doigts, j’y découvre un nouveau tatouage. Sept cercles concentriques, qui forment un anneau… Ou une couronne.
Je le montre à mes amis.
— Et maintenant ?
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COMMENT RENTRER
QUAND ON N’A PLUS DE CHEZ-SOI ?

– Hudson –
— On rentre ? je propose à Grace.
Macy est déjà en train de préparer un portail. Grace se tourne vers moi, ébouriffée par le vent, et je remarque qu’elle a pleuré.
— Eh là, je souffle en l’attirant à moi. Ça va ?
Elle se laisse faire, ce qui tient du miracle dans une matinée déjà pleine de miracles.
— Tu as encore mal ? je demande en prenant sa main pour examiner le tatouage.
Il scintille, comme celui sur son bras quand il stocke de la magie, à la différence que celui-ci brille en permanence. Je crains que ce ne soit pas bon signe.
— Ça va, répond-elle. C’est plus gênant qu’autre chose. Pas comme…
— Pas comme le reste de la journée, qui était une torture ? je complète.
— Ouais.
— Macy a presque fini son portail, je lui dis en indiquant du menton l’endroit où Macy et Eden sont occupées à placer des galets.
— Tant mieux, parce que je ne veux plus jamais revenir ici.
Comme je la comprends. D’abord Xavier, puis Luca ? Et Jaxon et Flint ont failli y passer, eux aussi.
— Je crois que cette île est maudite.
— Ou alors c’est nous qui le sommes, répond Grace en examinant sa paume. Qu’est-ce que je suis censée faire de ce tatouage ?
— On va le découvrir ensemble, je lui promets. Peut-être que Foster ou Amka auront une idée. Et sinon, on trouvera quelqu’un qui sait.
— J’espère que ce quelqu’un ne me coupera pas la main pour atteindre la Couronne avant nous.
— J’espère aussi. Mais sûrement qu’on tombera sur quelqu’un qui…
Je m’arrête en la voyant se tourner vers le paysage décimé. Là où se trouvaient des sources d’eau chaude et des formations rocheuses magnifiques, il n’y a plus que de la poussière.
Par ma faute.
Elle observe le vide pendant de longues secondes. Je fais de mon mieux pour ne pas paniquer. Ça fait une heure que je m’attends au pire : qu’elle se rende compte que finalement, elle ne m’aime pas. Ou pas assez pour renoncer à Jaxon.
Je ne pourrais même pas lui jeter la pierre. Durant ces quelques minutes où j’ai cru qu’il était mort, j’aurais fait n’importe quoi pour me sacrifier à sa place. Pour que ce ne soit pas lui, étendu sur le sol, froid et sans vie.
N’importe quoi, sauf abandonner Grace, bien sûr.
Finalement elle se tourne vers moi en souriant, et j’en perds le souffle. De sa main non tatouée, elle prend la mienne, et l’espoir tremble en moi comme un oisillon.
— Je t’aime, souffle-t-elle. Je crois que je t’ai toujours aimé.
L’oisillon prend son envol. Si je ne me jette pas aux pieds de ma promise, c’est par pure fierté. À la place, je chuchote :
— Je sais.
Et je l’embrasse.
C’est un baiser bref, doux et parfait. Elle se dégage en riant.
— Tu vas toujours répondre ça ?
— Si c’est suffisamment classe pour Han et Leia…
— C’est suffisamment classe pour nous, c’est ça ?
— Tout juste.
Je la prends encore une fois dans mes bras, et elle se love contre moi. Enfin, je m’autorise à lui souffler la phrase qui brûle en moi depuis six mois.
— Je t’aime. Je t’aime, je t’aime, je t’aime.
Cette fois, c’est elle qui m’embrasse. Longuement. Jusqu’à ce que nous soyons hors d’haleine, les lèvres gonflées.
— Je t’aime, je souffle encore en passant un doigt sur sa bague, l’anneau de promesse que je lui ai offert.
— Je sais, répond-elle en levant la main. Est-ce que tu vas un jour me révéler ce que tu m’as promis avec cette bague sublime que je n’enlèverai jamais ?
Jamais. Ma gorge se serre.
Je pourrais le lui dire. Je ne crains pas qu’elle panique, parce que je sais qu’elle m’aime, et qu’elle ne s’enfuira pas. Mais tout de même… Je lui ai donné cet anneau avant même de lui avoir déclaré mon amour. Avant même de l’avoir embrassée. Peut-être qu’il lui faudra un peu de temps pour s’habituer à l’idée.
— Je te le dirai si tu le devines.
Elle plisse les yeux.
— C’est pas juste.
— Le monde est injuste, et moi aussi.
Elle lève les yeux au ciel.
— Le grand méchant Hudson Vega est de retour.
— Méchant, je ne sais pas, je réplique. Grand, par contre…
— Je sais ! Tu m’as promis d’être moins prétentieux.
Puis elle fait semblant de réfléchir.
— Non, impossible, ça, c’est trop tard.
Je souris.
— Je te donne une dernière chance.
— Voyons… Tu as promis de toujours rabaisser l’abattant sur la lunette des toilettes !
Une chose est sûre : avec Grace, je ne m’ennuierai jamais.
— On va vivre ensemble très longtemps, Grace, je ne sais pas si je parviendrais à me tenir à une promesse pareille.
— Bon, alors tu as promis de…
Eden l’interrompt en nous appelant. Apparemment il faut qu’on se bouge le cul, parce qu’elle n’a pas toute la journée.
— Les dragons croient toujours être le centre du monde, soupire Grace en m’entraînant vers Macy et son portail.
Sur le chemin, nous croisons l’autre gargouille, qui ne nous a plus adressé la parole depuis qu’il a donné le tatouage de Couronne à Grace. Je m’attendais à moitié à ce qu’il s’enfuie loin de nous, mais bon… j’imagine qu’il ne sait pas trop où aller.
Évidemment, Grace refuse de le laisser ici. Il veut rentrer avec nous à Katmere. Ou en tout cas, je crois : il a hoché la tête quand elle le lui a proposé.
— Ne vous dépêchez pas pour nous, raille Jaxon à notre approche.
— T’en fais pas pour ça, je rétorque, avec un grand sourire.
Je suis tellement, tellement content qu’il ne soit pas mort et que son âme soit guérie. J’ai une dette envers Nuri, quoi qu’elle en dise.
— Les dames d’abord, dit Jaxon en s’inclinant pour laisser passer Grace.
Elle le gratifie d’une bourrade, me lance un baiser, et plonge dans le portail.
J’attends ensuite qu’Eden, l’autre gargouille et Jaxon passent à leur tour. Puis, après m’être assuré que Macy n’a besoin de rien d’autre pour nous rejoindre, je les suis.
Les portails de Macy sont incroyablement confortables. Cette fille a un don.
Après une grosse minute, j’atterris dans le domaine de Katmere. Et là, surprise : Grace et les autres ne m’ont pas attendu. Ils sont occupés à courir vers le château comme si leur vie en dépendait. Ce qui est d’ailleurs le cas : nous sommes au milieu d’un feu de forêt.
Macy dégringole derrière moi et hurle en découvrant l’incendie.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Je n’en sais rien, je réponds en la soulevant avant de me dissoudre jusqu’aux portes de Katmere.
Jaxon est déjà à l’intérieur, et Grace et Eden atterrissent sur le seuil en même temps que moi.
— Qu’est-ce qui se passe ? je répète tandis qu’Eden aide l’autre gargouille à descendre de son dos.
— Je ne sais pas ! s’écrie Grace quand nous nous engouffrons à l’intérieur.
Macy hurle à nouveau en découvrant que la salle commune du rez-de-chaussée a été mise à sac : les canapés sont éventrés, les tables et les chaises détruites. La TV a implosé. Même la table d’échecs est brisée.
Jaxon débarque dans la salle, les yeux fous.
— Où est mon père ? crie Macy.
— Il a disparu, répond mon frère d’une voix rauque. Tout le monde a disparu.
— Les élèves ? demande Grace. Ils sont peut-être rentrés pour les vacances ?
— Personne ne rentre jamais pour les vacances, réplique Macy en s’élançant dans le couloir à la recherche de Foster. On reste tous ici !
Grace court après elle, et Jaxon et moi nous dissolvons jusqu’au sommet de l’escalier qui mène aux chambres. Je cours à droite, lui à gauche, et en moins d’une minute, nous avons fait le tour : toutes les portes ont été défoncées, il n’y a personne nulle part.
— Ils sont tous partis, dit sombrement Jaxon.
— Ouais.
Il fourrage dans ses cheveux.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? Macy a parlé à son père il y a quelques heures et tout allait bien !
Mon esprit tourne à cent à l’heure, et une idée terrifiante me vient.
— Et si ça n’avait servi qu’à nous distraire ?
Jaxon lève les bras tout en regardant autour de lui.
— De quoi ça nous distrait, exactement, ce bordel ?
— Pas ici. Je veux dire ce qui s’est passé sur l’île. Pourquoi est-ce que les loups ont attendu la fin pour venir se battre ? Peut-être qu’ils étaient ici…
Il y a des marques de griffes partout sur les murs, et les rideaux ont été arrachés.
— Ici ?
Jaxon est pâle tout à coup. Plein de gens sont morts sur l’île, et lui-même n’a survécu que grâce à Nuri. Et tout ça n’aurait été qu’une distraction ?
Eden monte l’escalier quatre à quatre pour nous rattraper.
— On a trouvé Marise.
— Quoi ?
— Grace et Macy sont avec elle à l’infirmerie.
Je plonge par l’escalier et atterrit au rez-de-chaussée. Alors que je m’apprête à me dissoudre jusqu’à l’infirmerie, la porte d’entrée s’ouvre à la volée.
Je fais volte-face, prêt à me battre, mais ce n’est que l’Ordre et Flint.
— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? demande Mekhi en déposant délicatement le corps de Luca à terre avant de le recouvrir d’une couverture.
— Où est tout le monde ? ajoute Byron.
— On va demander à Marise. Elle est à l’infirmerie.
Nous nous dissolvons jusque-là. L’infirmerie a été saccagée. Grace et Macy ont replacé un lit pour y coucher Marise, qui semble très faible.
— C’est votre père, nous dit-elle, à Jaxon et moi.
— Non, impossible, il était en train de se battre contre nous ! proteste Jaxon.
— C’étaient ses troupes et une armée de loups, le coupe Grace. Ils ont attaqué le lycée et pris tous les profs et élèves en otage. Comme on le craignait.
— Tous ? répète Byron en regardant partout, comme si des élèves allaient sortir d’un placard en criant : « Surprise ! »
— Ouais, tous, grogne Jaxon. On a vérifié les chambres.
— Il ne reste que nous ? chuchote Macy.
Je comprends son inquiétude. On est dix. Onze en comptant Marise. Dix contre l’armée de Cyrus. D’accord, on est en bonne voie pour récupérer la Couronne, mais…
On ne va jamais s’en sortir.
— C’est une déclaration de guerre, gronde Flint.
Il a beau faire de son mieux pour être menaçant, il n’a pas l’air dans son assiette. Mekhi l’a soutenu jusque-là, et maintenant il se retient au mur pour ne pas tomber.
— La deuxième de la journée, ajoute sombrement Byron.
Ils ont raison. Je ravale la rage qui bout en moi. Évidemment qu’il voulait nous jeter en prison, Grace, Flint et moi. C’était le meilleur moyen de nous fatiguer avant de mettre à exécution son plan machiavélique : kidnapper les enfants de tous les membres du Cercle. Les prendre en otage. Leurs parents ne pourront plus lui résister, maintenant.
— S’il veut la guerre, je déclare en regardant tour à tour mes amis plus éclopés les uns que les autres, il l’aura.
— À onze ? demande Liam, incrédule.
— Ouais, à onze.
— On a déjà défié le sort par le passé, ajoute Mekhi.
— Certes, mais il y a « défier le sort » et « défier le sort », proteste Rafael. Là, on va crever.
— Peut-être. Mais moi, je pense que mon père a fait une erreur.
— Ah oui ? demande Macy. Laquelle ?
— Il ne nous a pas tués sur cette île, répond Jaxon à ma place. Et maintenant, on va le rattraper.
— Donc, quoi ? le presse Eden. Tu veux le défier ?
— On va le poursuivre jusqu’au bout du monde, gronde Jaxon. Et on va mettre fin à son règne, une bonne fois pour toutes.
— Vous avez besoin d’elle.
Nous sursautons. C’est l’homme-gargouille qui a parlé, celui qui était la Bête Invincible jusqu’à peu.
— Qui ça ? demande Macy d’une voix douce pour ne pas l’effrayer.
Il indique Grace. Ou plus précisément, la main de Grace.
— Elle. Elle. Elle.
Et sur ces mots, il se change en pierre.
Super. Voilà qui nous aide beaucoup.
Tout le monde tourne dans la pièce, à se demander qui est cette mystérieuse « elle », s’il parlait d’une autre gargouille.
Il faut que j’aie une petite discussion avec Grace, je crois. En privé. Parce que vu comme les choses sont parties, je dois lui révéler ce que j’ai découvert, cette nuit-là, quand on a dansé dans la buanderie.
Il faut qu’on parle de son fil vert émeraude.
 
FIN DU QUATRIÈME TOME


BON SANG NE SAURAIT MENTIR

– Hudson –
Quand nous rentrons de chez l’Aïeule, Grace a l’air si épuisée que j’ai envie de la porter jusqu’à sa chambre. Évidemment, elle ne me laissera pas faire : Jaxon risquerait de nous voir.
Moi, j’en ai marre de m’inquiéter pour lui. D’accord, je me sens mal à l’idée que la Sangsue ait gâché sa vie et qu’il ait perdu sa promise. Enfin, en théorie.
Parce que je ne me sens pas mal du tout d’avoir fini avec Grace, la plus sublime et la plus incroyable des promises.
Grace est un miracle, et je serai toujours reconnaissant de l’avoir rencontrée.
Ce qui ne m’empêche pas d’être méfiant vis-à-vis de l’Aïeule, même si Grace a décidé de suivre son plan.
— C’est une mauvaise idée.
— Je suis d’accord, répond-elle en montant les marches jusqu’à l’entrée, mais pour l’instant on n’a rien d’autre.
— Ça ne veut pas dire qu’on doit faire confiance à cette femme.
— Je ne lui fais pas confiance, dit Grace dans une grimace.
Je l’aime, mais sur ce coup elle se trompe.
— Encore heureux ! Ce serait de la folie ! Elle habite dans une maison en pain d’épices ! Tu te souviens de l’histoire de Hansel et Gretel ?
Ou de Blanche-Neige ? Ou de n’importe quelle sorcière de conte de fées ? La femme qu’on vient de rencontrer est dangereuse.
— Je ne pense pas qu’elle soit réellement cannibale.
Je hausse un sourcil.
— T’as vu la façon dont elle regardait Luca ?
— Je ne suis pas sûre que c’était de l’appétit, tu sais.
Nous éclatons de rire. Quoi qu’il se passe d’autre, j’adore la faire rire. Ça me rappelle ces mois qu’on a passés ensemble.
— Tout va bien ? je demande, juste pour m’en assurer.
— Ouais. Et toi ?
Je sais que c’est idiot d’être si heureux qu’elle me pose une question aussi évidente, mais Grace est la seule à réellement se soucier de moi… Alors je lui dis ce que je pense vraiment.
— J’irais encore mieux si tu venais dormir avec moi cette nuit.
Et je retiens mon souffle en attendant sa réponse.
— Si je passe la nuit dans ta chambre, je serai un zombie demain.
— Et quel est le problème ?
Franchement, si j’ai le choix entre passer la nuit avec elle ou dormir, la question ne se pose même pas.
Elle penche la tête sur le côté avec un petit sourire sexy.
— Je ne sais pas, souffle-t-elle en jouant avec l’anneau que je lui ai offert.
Ce qui veut dire oui. Les mots résonnent dans ma tête. Elle a dit oui.
J’attrape une de ses boucles et lui caresse la joue. Sa peau est si douce et chaude… C’est si bon de la toucher. Finalement, je fais un pas en arrière et murmure :
— Je te promets que je finirai par te laisser dormir.
C’est là que tout autour de nous explose.
— Ne la touche pas ! crie mon idiot de frère. Tout est ta faute ! À cause de toi et de ton lien de promesse, elle va mourir en prison !
— Ouh là, Jaxon !
Mekhi essaie d’intervenir, mais Jaxon le repousse.
Sans surprise. Il a toujours aimé se faire remarquer.
Il s’approche si près que je peux sentir le sang qu’il a bu au dîner dans son haleine. J’ai envie de lui flanquer mon poing dans la gorge.
— Au moins, je n’ai pas jeté notre lien de promesse dans une putain de poubelle, moi.
— Tu sais quoi ? rugit Jaxon. Va crever ! T’es un connard prétentieux, et personne ne t’aime. Qu’est-ce que tu fous encore ici ?
Il tire à balles réelles, mais je ne vais pas chialer. Pas question d’être le second Vega à me comporter comme un gamin aujourd’hui.
— Apparemment, je te fais chier, ce qui me ravit au plus haut point. Un petit conseil : si tu continues à faire le con, personne ne t’aimera plus, toi non plus.
Et j’essaie de contourner ce connard puéril, mais il m’attrape et me balance contre le mur. Je vais finir par vraiment perdre mon sang-froid.
— Jaxon ! proteste Grace en posant une main sur son bras. Arrête.
— C’est tout ce dont t’es capable, pauvre cloche ? je crache. Ou tu vas vraiment me faire mal ? Je n’ai pas toute la journée.
— Hudson, non ! crie Grace, comme si c’était moi, le coupable.
C’est lui qui a commencé. Mais c’est trop tard, le bébé boudeur a pété les plombs. Il m’attrape par la gorge et m’étrangle comme le froussard qu’il est.
— Non ! Non, Jaxon, non !
Grace cherche à lui faire lâcher prise. Je tente de lui faire signe de s’éloigner, parce que je ne veux pas que mon frère lui fasse de mal, mais elle ne me regarde pas, trop obnubilée par l’autre salaud. Au moment où j’envisage de lui souffler d’aller chercher une tétine pour se distraire, il se met à enfoncer ses ongles dans ma peau.
Je pourrais le gifler, sauf que non, en fait : il m’immobilise grâce à son pouvoir de télékinésie.
Petit con.
— Je t’en prie, Jaxon, supplie Grace en se glissant entre nous deux pour lui faire des yeux doux.
Je pourrais faire exploser mon frère, mais c’est vraiment une solution radicale, et je ne suis pas sûr de vouloir l’utiliser. Pas tant que je ne suis pas certain qu’il veut vraiment me tuer.
Grace continue à tirer sur sa main pour m’arracher à son emprise. J’essaie de parler, mais Jaxon m’écrase la gorge.
— Jaxon, ça suffit, dit Grace d’une voix impérieuse. Stop !
Il la regarde à peine. Autour de nous, nos amis protestent et tentent de nous séparer, sans succès. Il faut vraiment que j’intervienne avant qu’ils ne paniquent trop. Ce n’est pas dans les mœurs de se battre à mort entre frères en Amérique, apparemment.
C’est là que Grace fait un truc intolérable. Elle prend le visage de mon frère dans ses mains.
— Regarde-moi.
Elle le dévisage d’un air doux, exactement comme elle a passé le week-end à m’admirer à la cour dragon.
Il cède, évidemment. Comment lui résister ? Je donnerais n’importe quoi pour qu’elle me regarde comme ça, moi aussi.
— Ce n’est pas grave. Je suis là, Jaxon. Je suis là et je ne te lâcherai pas. Quoi qu’il arrive. Je te le promets.
Ses mots me saignent à blanc. Jaxon se met à trembler et, soudain, j’ai un doute. Peut-être qu’il a réellement un souci ?
— Grace, j’ai un problème.
Oui, je suis inquiet.
— Il y a quelque chose qui ne va pas, quelque chose qui…
— Je sais.
Les murs autour de nous se mettent à trembler. Des pierres tombent, et Jaxon resserre sa prise sur mon cou. La salle se met à tourner, ma vision s’assombrit.
Trente secondes, je décide. S’il n’arrête pas d’ici trente secondes, je réagirai. Pas avant. Parce que si je prends le contrôle de son esprit, alors tout sera vraiment brisé entre nous.
— Regardez, une aurore boréale, s’écrie Grace. Là, dehors !
Autour, nos amis poussent des expressions incrédules, mais moi, je devine ce qu’elle est en train de faire. Jaxon est au plus mal, il a besoin d’elle. Moi, je survivrai.
— Tu te souviens de cette nuit-là ? Tu m’as prise par la main et m’as emmenée dehors.
Le séisme enfle.
— On a dansé dans le ciel. Tu te rappelles ? Pendant des heures. Il faisait glacial, mais je ne voulais pas rentrer. Je ne voulais pas raccourcir notre temps ensemble d’une seule seconde.
La pièce entière bouge sur ses fondations.
— Grace, gémit mon frère d’un ton plein de détresse.
Et il se concentre sur elle. C’est mon moment, ma chance de l’arrêter. Grace se serre contre lui et, voyant ça, je frappe peut-être un peu trop fort. D’un coup de poing, j’envoie valser Jaxon.
Mon petit frère s’écrase contre le mur de pierre suffisamment fort pour y laisser une empreinte. D’un bond, il se relève.
Sans surprise, il profite de ce que je reprends mon souffle pour me balancer une droite, que j’évite. Quand il tente à nouveau de m’attraper par télékinésie, je perds totalement patience.
— N’essaie même pas ! je gronde en désintégrant le marbre sous ses pieds.
Jaxon tombe dans le trou, et en ressort une seconde plus tard pour me sauter dessus. J’en ai marre. Sérieusement, j’en ai marre.
Tout le monde autour de nous tente de le retenir, tandis que Grace se tourne vers moi.
— Stop !
Je me fige.
— Faut que tu te calmes, reprend-elle. Il a clairement un problème.
Elle a raison. Je sais qu’elle a raison. Je le sens. Malgré tout, j’enrage de la voir prendre encore sa défense.
Bon. Je ne peux rien y faire, à part me comporter comme un connard, moi aussi, alors je recule et observe Grace qui s’occupe de Jaxon… Comme d’habitude.
Il s’est suffisamment calmé pour que Flint et Eden le lâchent. Luca se place entre lui et moi, et je ne peux pas m’empêcher de sourire à l’idée qu’il se croie capable de nous arrêter.
— C’est bon, souffle Grace à Mekhi, qui tient toujours son prince.
Et elle s’avance droit vers Jaxon pour le prendre dans ses bras.
Je ne pensais pas que ça me ferait aussi mal. Mon petit frère a un souci, je le vois bien, et Grace est la seule à pouvoir le gérer, ça aussi, je le sais. Néanmoins, c’est une torture pour moi de le voir enfouir son visage dans le creux de son cou, arquer son corps contre celui de ma promise.
Non, ça suffit. Je ne vais pas rester là à leur tenir la chandelle.
Je comprends bien qu’ils partagent un passé et qu’ils s’aiment. Je les aime aussi. Évidemment que je veux que quelqu’un aide Jaxon, s’il est malade ! Mais j’aimerais bien que cette tâche n’échoie pas systématiquement à Grace.
Je n’écoute pas leurs messes basses. Quoi qu’ils se disent, ça ne me regarde pas. Une fois que je suis sûr que Grace est en sécurité, je m’en vais. Je leur laisse l’espace dont ils ont besoin.
Mine de rien, moi aussi, j’ai besoin d’air. Quand Grace hausse à nouveau la voix, ce qu’elle annonce me foudroie.
— Jaxon Vega, écoute-moi. Peu importe ce qui se passe entre nous, tu seras toujours important pour moi. Et j’ai peur, j’ai vraiment peur, alors dis-moi ce qui ne va pas.
Jaxon hésite, secoue la tête.
— C’est à cause de ce que l’Aïeule t’a dit aujourd’hui ? insiste-t-elle. Que tu n’avais pas d’âme ?
Mon cœur se glace en entendant la réponse de mon frère.
— Je ne voulais pas que les gens le sachent. Je voulais que personne ne le sache.
— Alors c’est vrai ? Mais comment ?
Malgré moi, je me penche vers eux, terrifié. Peu importe que je sois furieux contre lui en ce moment, Jaxon reste le petit garçon que je protégeais face à Cyrus et à Delilah. Le frère pour qui j’ai choisi de mourir.
— J’ai bien senti que quelque chose n’allait pas, souffle-t-il sans lâcher les mains de Grace. Ça fait des semaines. Je suis allé voir un guérisseur à Londres…
— Qu’est-ce qu’il t’a dit ?
— Il a dit…
Sa voix se brise.
— Il a dit que quand le lien de promesse s’est brisé, nos âmes se sont déchirées, elles aussi.
Merde. Merde ! J’ai envie de hurler, de rugir de rage !
— Comment ça ? Nos âmes se sont déchirées ? Mais comment…
— Parce que c’est arrivé contre notre volonté… Si violemment que ça nous a presque détruits. Tu te souviens ?
— Évidemment que je me souviens, chuchote Grace. C’était le pire moment de ma vie.
— Tu as été promise à Hudson immédiatement après… Selon le guérisseur, son âme s’est enroulée autour de la tienne pour la protéger, donc ça ira pour toi. Mais moi, je suis totalement…
— Seul, complète Grace.
— Ouais, et les morceaux de mon âme sont en train de mourir un à un.
— Qu’est-ce qu’on peut faire ?
— Rien, répond-il en haussant les épaules. Il n’y a rien à faire. Mon âme se meurt.
— Et après ?
Il a un sourire amer.
— Après, quand elle sera complètement morte, je deviendrai le monstre que tout le monde a toujours cru que j’étais.
Nos amis se mettent à parler tous en même temps, mais je n’écoute plus. Rien de ce qu’on pourrait ajouter ne changera la situation.
Ni Grace ni moi ne pourrions vivre en sachant qu’on a laissé Jaxon perdre son âme. On ne peut pas rester ensemble si ça le détruit. On l’aime trop pour ça, et on a tant sacrifié pour lui…
Grace se tourne pour croiser mon regard, mais j’ai déjà compris. J’ai compris à l’instant même où Jaxon nous a expliqué la situation. « Je suis désolée », articule-t-elle dans ma direction. Je ne réagis même pas.
À la place, je m’en vais.
Je n’ai nulle part où aller, personne à rejoindre. Mes meilleurs amis sont dans le foyer, occupés à réconforter mon frère. Tant mieux pour lui.
Quand j’ai demandé à Grace si elle voulait passer la nuit avec moi, je l’ai fait parce que je ne voulais pas la quitter, mais aussi parce que j’avais besoin de savoir ce qu’elle répondrait. De savoir si ce qui s’est passé entre nous à New York avait autant d’importance pour elle que pour moi.
Et quand elle a dit oui… Je n’ai jamais été aussi heureux de ma vie.
À peine une demi-heure plus tard, tout est foutu.
La vie est une garce.
Mais on n’a pas le choix. Il n’y a pas d’alternative. Grace et Jaxon doivent être ensemble, comme la Sangsue et sa magie noire l’ont décidé. C’est tout. Il n’y a pas d’autre solution, et j’ai été bien naïf de garder espoir.
J’entre dans ma chambre et regarde autour de moi. Il n’y a rien pour me changer les idées. La cérémonie de remise des diplômes aura lieu demain, les examens sont terminés, et je n’ai personne à qui parler.
J’ai beau avoir passé ma vie seul, ces dernières semaines je me suis habitué à la présence de Grace et des autres. La solitude me pèse et le silence m’oppresse, alors je mets un vinyle de Dermot Kennedy sur les platines. Et saute dans la douche.
En sortant, je résiste à l’envie de vérifier mon téléphone pour voir si Grace m’a écrit.
Tout va bien, je me dis en vidant une bouteille d’eau.
Tout va très bien, je me répète en allumant un feu dans la cheminée.
De toute façon, ça n’aurait pas marché entre nous, je pense en m’asseyant dans le canapé.
Je vais bien. Tout va bien.
Je me le répète encore et encore, comme un mantra. Jusqu’à ce que j’y croie. Alors seulement, je déverrouille mon téléphone.
Grace : Hey.
Grace : Ça va ?
Grace : Je suis tellement désolée.
Grace : Je ne sais pas quoi faire d’autre.
Grace : T’es là ?
Grace : Je ne voulais pas que ça se passe comme ça.
Moi : Je vais bien.
Moi : J’espère que toi aussi.
Grace : Hudson, s’il te plaît…
Moi : Bonne nuit.

Et je repose le téléphone. Voilà, c’était pas si dur.
C’est comme ça, et c’est tout. Easy, comme dit Macy quand on joue aux échecs. Il n’y a rien à ajouter.
Maintenant que je suis calmé, je ramasse le bouquin qui traîne sur le canapé. Je l’avais entamé avant d’aller à la cour dragon. Je l’ouvre et commence à lire… et puis je me souviens de quel livre il s’agit.
Les sonnets d’amour de Pablo Neruda. Le livre que j’ai offert à Grace pour son anniversaire.
J’arrache la première page et la jette au feu.
Je fais pareil avec la deuxième. La troisième, la quatrième…
Très vite, j’ai brûlé le livre entier.
Et je ne me sens pas mieux du tout. Je crois que je ne me sentirai jamais bien.


FRÈRES DE SANG

– Hudson –
C’est une mauvaise idée.
Sacrément mauvaise. Mais l’alternative serait de regarder le plafond de ma chambre pendant que le temps s’écoule à une allure de limaçon, alors…
J’enfile une paire de baskets, un sweat, et monte l’escalier quatre à quatre. Jusqu’à la tour où vit mon petit frère… Puisqu’il a besoin de ça pour se sentir prince.
À cette heure-ci, il est sûrement couché, mais je préfère l’attraper quand il est détendu.
Et de toute façon, soyons honnêtes : il ne dort probablement pas plus que moi ces nuits-ci. La preuve, quand je débarque, il est installé à son banc de musculation, occupé à soulever une quantité impressionnante de fonte en écoutant du Linkin Park.
— Qu’est-ce que tu veux ? me crie-t-il par-dessus la musique.
— Passer un bon moment avec toi, je réponds, narquois.
Il dépose ses haltères en levant les yeux au ciel.
— Plus sérieusement, j’ajoute, tu veux pas aller courir ?
Je sais que c’est bizarre comme proposition, mais il faut bien que quelqu’un fasse le premier pas. Surtout qu’il a été hyper cool concernant Grace et moi, ces derniers temps (je sais, c’est difficile à croire, et pourtant…).
Un long silence suit mon invitation. Trop long. Enfin, Jaxon lève un sourcil.
— Tu veux faire du team-building ou quoi ?
— Je me disais qu’on pourrait discuter. En courant. Si t’es capable de faire les deux à la fois, du moins.
Ma provoc a l’effet escompté. En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, Jaxon est debout.
— Laisse-moi enfiler mes baskets et tu me diras pourquoi réellement t’es venu.
Pourquoi réellement je suis venu ? Oh ! je ne sais pas. Peut-être parce que ça fait un siècle qu’on se bouffe le nez sans raison ? Parce qu’il me croyait, à tort, prêt à commettre un génocide contre les vampires issus de morsure ? Et qu’il m’a tué ? Et que maintenant, on est coincés dans un triangle amoureux absurde avec ma promise ?
Bordel ! Évidemment qu’on n’arrive pas à s’entendre. On n’a que des emmerdes.
Pourtant, quand on était petits, on était proches. Vraiment proches. Je ne sais pas si Jaxon s’en souvient, mais on jouait à cache-cache partout à la cour vampire. Il s’amusait à provoquer des séismes pour me faire sortir de ma cachette, et ça interrompait les réunions de notre père. Cyrus était toujours furieux, ce qui nous faisait encore plus rire que le reste.
Plus tard, celui-ci s’est mis à m’enfermer pour me pousser à utiliser mes pouvoirs, et…
Et puis il a emmené Jaxon. Ça m’a brisé le cœur.
Je ne l’ai pas revu pendant plus d’un siècle. Et ce n’était pas faute de supplier mon père. Pendant un temps, il a prétendu que si je faisais ce qu’il voulait, je gagnerais le droit de rendre visite à Jax, mais il n’a jamais tenu sa promesse.
Bientôt on sera diplômés, et plus rien ne nous retiendra ensemble. Je ne veux pas le perdre pendant cent ans de plus.
Tandis qu’il cherche ses chaussures, j’examine sa chambre. Il n’y a pas grand-chose à regarder. Il a complètement vidé son petit salon depuis la dernière fois que je suis venu. Il ne reste plus que son équipement de muscu et une pile de livres sur l’appui de fenêtre. Et un petit cheval taillé en bois.
Ce n’est même pas une surprise – je l’avais repéré lors de ma dernière visite. Malgré tout, je me raidis. Je ne sais pas quoi en penser. Il ne se souvient probablement pas que c’est moi qui le lui ai offert.
Je soulève la petite sculpture. J’ai passé des jours entiers à la tailler quand j’étais petit. Il n’est pas parfait, mais il est vraiment pas mal.
Je le tiens à la lumière pour mieux admirer sa queue et ses crins. Ouais : vraiment pas mal.
Jaxon s’avance dans ma direction.
— Qu’est-ce que tu regardes ?
— Qu’est-ce que ça peut faire ? je réplique en reposant délicatement le cheval.
Sans répondre, il se dirige vers la porte.
— Tu veux aller courir où ?
Je le suis dans l’escalier.
— De l’autre côté du Denali ? Près des pistes ?
— Ça me va.
À peine sommes-nous dehors qu’il se dissout. Ce n’est pas exactement ce à quoi je pensais : bien sûr, on peut se dissoudre côte à côte, mais pour discuter, on a vu mieux.
Il s’arrête un instant au pied de la montagne, et je l’attrape par le poignet pour le retenir.
— Attends.
Il fait volte-face, le poing serré. Va-t-il me frapper ? Peu importe, je décide de me laisser faire.
Mais le coup ne vient pas. Il laisse tomber le poing en secouant la tête.
— Qu’est-ce qu’on fout là, Hudson ?
J’ai l’impression que ma peau est trop serrée pour mon corps.
— On court ? Non ?
— Ce n’est pas vraiment ce qu’on est venus faire, et tu le sais très bien.
Il s’éloigne pour aller s’appuyer contre le tronc d’un des grands pins qui nous entourent.
Je me racle la gorge en me balançant d’un pied sur l’autre.
— Je voulais te remercier, je finis par lâcher.
— Pour Grace ? répond-il d’une voix rauque. Pas la peine, j’y suis pour rien si c’est ta promise.
— Je ne te remercie pas parce qu’elle est ma promise, je te remercie parce que…
— Quoi ?
Il a l’air si épuisé.
— Je te remercie pour l’autre soir, je souffle.
— C’était rien, grince-t-il en haussant les épaules.
— C’était tout sauf rien, j’insiste. Pour elle comme pour moi. T’étais pas obligé…
— Si. Elle était triste comme un chiot abandonné. Peut-être que tu t’en fiches qu’elle soit au désespoir, mais moi pas.
C’est de la pure provocation, et je refuse de réagir. Malgré tout, c’est pas évident, surtout après avoir passé des semaines à essayer de ne pas me mettre entre eux.
— Je peux comprendre, je grince entre mes dents serrées.
— Tu peux comprendre ? raille-t-il, les paupières plissées. Au contraire, tu n’y comprends rien, Hudson. Tu t’en rendrais compte si tu n’étais pas si occupé à faire semblant d’être magnanime.
— C’est ce que tu penses de moi ?
— Parce que ce n’est pas vrai ?
— Non, pas du tout, j’essaie juste de…
C’est si difficile de lui parler, surtout quand il est dans cet état-là. Quel type impossible.
— Quoi ?
Je ne réponds pas. Je n’y arrive plus. Je tourne les talons et retourne vers le lycée. Je savais bien que c’était une mauvaise idée.
— Tu te barres ? se moque-t-il. Tu m’as traîné dehors, et maintenant tu te casses sans même me dire ce que tu veux ? Hyper mature, Hudson !
Ça y est, je craque.
— Je veux mon frère ! je hurle.
Il se fige, les yeux écarquillés. Un ange passe.
— Comment ça ?
— Mon frère me manque. Il me manque, et je veux qu’il revienne.
J’avale ma salive.
— Tu me manques.
Jaxon titube.
— Je ne vois pas comment je pourrais te manquer. On n’a jamais été proches.
— Tu ne te souviens pas du tout ?
— Il n’y a rien dont je pourrais me souvenir ! On m’a envoyé chez la Sangsue quand j’étais petit. T’es resté avec nos parents, et c’est tout. On est des étrangers du même sang.
— Tu ne crois pas ce que tu dis, je souffle, le cœur brisé.
— Si, j’y crois. C’est pas notre faute, mais c’est comme ça. Ça fait deux siècles. Faut s’y faire.
— Tu es mon frère.
— Et quoi ? Les liens du sang ne comptent pas vraiment dans notre famille. J’imagine que tu n’attends rien de nos parents.
Ses mots sont autant de coups qu’il m’assène. Sans pouvoir me retenir, je crache :
— Alors pourquoi est-ce que tu le gardes, si tu t’en fiches, de moi ?
— Pourquoi est-ce que je garde quoi ?
— Le cheval que j’ai fabriqué pour toi il y a cent cinquante ans et que je t’ai offert le jour où Delilah t’a emmené. Si on est deux étrangers, pourquoi est-ce que tu le gardes aussi précieusement ?
— C’est toi qui l’as fabriqué ?
— Oui. Et je me suis même blessé en le faisant, regarde.
Je lui montre une petite trace en forme de crochet sur mon index gauche.
— Tu pensais qu’il venait d’où ?
— Le cheval ? Je ne sais pas, il a toujours été là…
— Tu pleurais toutes les larmes de ton corps quand tu es parti. Le seul truc qui t’a calmé, c’est ce fichu cheval.
— Tonnerre.
Tonnerre, c’est le nom du jouet. On l’a dit en même temps.
— Je suis désolé, je lui assure. Je n’ai jamais voulu te blesser. Je n’ai jamais voulu que ça se passe comme ça.
— Je sais, dit-il en traînant les pieds. Euh… Désolé de t’avoir tué. C’était pas cool.
Quelques secondes de silence passent, et puis nous éclatons tous les deux de rire. À se tordre. Quelle excuse absurde !
— T’aurais au moins pu m’écrire une carte, je souffle quand on se calme enfin.
On repart en fou rire. Pendant de longues minutes, on rit aux larmes, les pieds dans la neige.
Et puis le téléphone de Jaxon sonne.
— Je dois y aller, dit-il. J’ai promis d’aider Grace en histoire.
Il y a un quart d’heure, ça m’aurait rendu furieux de l’apprendre. Mais là… C’est pas cent pour cent OK, mais ça va. Un peu comme Jaxon et moi.
Notre relation n’est pas parfaite, et elle ne le sera peut-être jamais, mais elle va un peu mieux, et c’est un début.
Je ne peux pas m’empêcher de retenir un sourire.
— On fait la course jusqu’au château ? me propose Jaxon.
Et nous grimpons le Denali à toute berzingue.
J’ai de la chance. Dans certains cas, ma famille choisie coïncide avec ma famille de sang. Oui : j’ai de la chance.
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